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: Conseil des ministres 
Paris, 7 novembre, 1 h. 40 soir. 

Les ministres se sont réunis dans la 
matinée en conseil de cabinet. Ils se 
sont occupés spécialement de l'ordre 
du jour de la Chambre. 

M. Doumer, ministre des finances ac-
ceptera la discussion immédiate de 
l'interpellation de M. Marcel Habert, 
sur la négociationen France de valeurs 
étrangères (Mines d'or). 

M- Bourgeois, président du conseil, 
et M. Doumer feront connaître demain 
à la commission du budget que le gou-
vernement accepte le total des réduc-
tions opérées avec ce détail seulement 
qu'il propose des diminutions sur cer-
tains chapitres et des augmentations 
sur certains autres, sans modifier tou-
tefois l'équilibre établi. 

M. Berthelot, ministre des affaires 
étrangères, a communiqué les derniè-
res nouvelles arrivées de Madagascar. 
La tranquillité est parfaite dans l'île 
et la situation s'y améliore journelle-
ment. 

M. Ricard, ministre de la justice, a 
annoncé que le procureur général du 
parquet de la Seine vient, conformé-
ment à la déclaration ministérielle, 
d'ouvrir une instruction complémen-

taire sur l'affaire des chemins de fer 
du Sud. 

M. Ricard a exposé ensuite à ses d 
collègues les lignes générales d'un n 
projet de loi interdisant aux membres P 
du Parlement de participer aux con- e 
seils d'administration des sociétés fi- a 
nancières. — Havas. n 

Démission de M. Christophle.— A 

Nomination de M. Labeyrie 
M. Christophle a donné sa démission de 0 

gouverneur du Crédit foncier de France. 
Il est remplacé par M. Labeyrie, direc-

teur de la Caisse des dépôts et consigna-
tions . 

M. Albert Christophle, occupait les fonc- j 
tions de gouverneur du Crédit foncier, de- g 
puis le 13 février 1873, date à laquelle il 
avait remplacé M. Grivart, sénateur.

 v Entré dans la vie politique comme pré-
 c fet de l'Orne le 6 septembre 1870, démis-

sionnaire le 28 décembre, il fut élu député 
par l'Orne le 8 février 1871 et a représen , 
té ce département depuis cette époque j' 
presque sans interruption. 

M. Christophle fut ministre des travaux }. 
publics, dans le cabinet Dufaure, le 9 mars ; 
1876. 1 

Paris, 7 novembre, 8 h. 8 soir. r 

C'est ce matin que M. Christophe a 1 

adressé sa démission au ministre des 
finances. € 

Dans cette lettre M. Christophle dit 
en substance que le sentiment de la 
Chambre lui ayant paru opposé à la 1 
présence de membres du Parlement à £ 
la tête d'établissements financiers, il i 
ne croyait pas pouvoir conserver les j 
fonctions de gouverneur du Crédit < 
foncier. 

Il entend se consacrer désormais 
exclusivement à son mandat de député 
et il ajoute que ce n'est pas sans un 
vif regret qu'il abandonne les fonc-
tions dans l'exercice desquelles il a 
conscience d'avoir rendu quelques ser-
vices à son pays. 

Le ministre des finances a répondu ■ 
par lettre pour accuser réception et 
annoncer à M. Christophle qu'il était 
nommé gouverneur honoraire. — Ha-
vas. 

Nouvelles diverses de l'intérieur 
Epinal,7 novembre, 

i Quatre enfants de Denipaire, près Seno-
! nés, âgés de sept à douze ans, jouaient sur 
! un grenier à foin, lorsque l'un d'eux s'em 

para d'un vieux fusil accroché au mur et 
- qu'il ne croyait pas chargé, et mit en joue 
; un de ses camarades, Germain Yillaume, 
, âgé de sept ans. Le coup partit et le mal-
? heureux enfant reçut la décharge dans la 

tète. 
, La mort a été presque instantanée. 
i Paris, 7 novembre, 10 b. 15 soir. 
-, On a arrêté dans les bureaux du mi-
- nistère de l'intérieur un individu ne 
t parlant qu'un patois germano russe 
f et qui a été reconnu atteint d'aliéna-
' tion mentale. Son identité n'a pas été 
- établie. 

Le pourvoi de M. Magnier n'a pas 
5 pu venir aujourd'hui. La convocation 
- ne viendra probablement que samedi. 

.'• — Havas. 

La situation à Garni 
(Suite) 

i Carmaux, 7 novembre, soir. 
Le four numéro 6 entrera en activité 

lundi. 
1 Le personnel embauché est au complet. 

Paris, 7 novembre, 10 h. 15 soir. 
CARMAUX. — M. Poirson, directeur 

de la sûreté générale, envoyé à Car-
maux par M. le ministre de l'intériei: 
pour se rendre compte de l'état de i 
esprits, a vu successivement, aussitôt 
après son arrivée, M. le maire, les 
membres du comité de la grève et M. 
Moffre, directeur des verreries. 

M. Poirson est parti pour Toulouse, 
où se trouve M. Rességuier, afin d'y 
conférer avec lui. — Havas. 

Maa^aiîas eUvâmas de l'antérieur 
Détroit (Etat de Michigan), 7 novembre. 

On continue à retirer de nombreux corps ' 
des décombres produits par l'explosion si-1 

gnalôe hier dans une imprimerie. 
Douze cadavres ont été jusqu'ici retrou-j 

vés. Vingt-neuf personnes ont disparu et on 
craint que toutes aient péri. 

Constantinoplc 0 novembre.: 

Par suite de l'extension du conflit entre 
les mahométans et les Arméniens, on mobi-
lise les divisions de rédifs d'Erzeroum, de 
Trébizonde et de Diarbekir, de sorte que 
l'effectif des troupes de cette région, avec 
les divisions de troupes de ligne d'Erze-
roum et de Bitlis, sera porté à 60.000 hom-
mes. 

Halil Rifat pacha, ministre de l'intérieur, 
est nommé grand-vizir. 

Paris, 7 novembre, 10 h. 15 soir. 
BERLIN.—M. Luetgenau, député au 

Reichstag et directeur d'un journal 
socialiste, ayant publié un article in-
titulé : «Encore un discours de l'em-
pereur », a été condamné à cinq mois 
de prison pour crime de lèse-majesté. 
— Havas. 

Séance du jeudi 7 novembre 
La séance est ouverte à trois heures, 

sous la présidence de M. Chalamet, vise-
président. 

Après l'adoption du procès-verbal, il est 
' procédé à l'élection d'un vice-président, en 
\ remplacement de M. Combes. 

M. Peytral est élu par 139 voix sur 17 5 
votants. 

L'ordre du jour appelle la suite de la lra 

délibération concernant laresponsabilité des 
. accidents dont les ouvriers sont victimes 
• dans leur travail. 

M. Guèrin b'àme comme inutile et dan-
\ gercuse la création par l'art. 15 d'un tribu-
> nal arbitral qui jugerait toutes les contes-

tations relatives aux accidents du travail, 
'. s'élevant à plus de 100 fr. 
L M. Ricard, garde des sceaux, répond 

que c'est ce tribunal qui assurera la prompte 
solution des difficultés et amènera le pis s 
souvent les conciliations. 

8 La suite de la discussion est renvoyée ; 
[ la prochaine séance qui est fixée à vendre 
l di, trois heures.— La séance est levée -i 
' 5 h. 50. 

; CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
*' Séance du 7 novembre 1895 
1 La séance est oûverto à deux heures 

sous la présidence de M. Brissou. 
M. le président fait connaître l'ordre dans 

lequel se présentent les différentes in'ter 
pellafions. 

Le projet de loi modifiant le régime de; 
droits de succession est maintenu en tête 

§ de l'ordre du jour de samedi. 
M. Bourgeois demande à la Chambre 

. d'attendre pour discuter les diverses inter 

pellations sur Madagascar, que les nou-
veaux ministres aient pu former leur senti-
ment sur ce qu'on appelle les fraudes com-
mises dans l'organisation do l'expédition 
et l'arrivée des textes du traité. 

La date de la discussion sera ultérieure-
ment fixée. 

M, Cunéo d'Ornano, d'accord avec le 
gouvernement, demande la remise à iquin-
zaine, de son interpellation sur la nécessité 
de réviser la Constitution. 

M. Marcel-Habert déclare qu.'il trans-
forme son interpellation sur la négociation 
en France des valeurs étrangères ( Mines 
d'or), en simple question. 

L'orateur se demande pourquoi on per-
met aux valeurs étrangères d'émettre des 
titres de 25 francs, alors qu'on n'autorise 
pas les valeurs françaises à abaisser aussi 
le taux de leurs actions. 

De plus, ces valeurs étrangères ne payent 
pas l'impôt sur le revenu. 

M.Marcel Habert donne lecture de la 
partie dn rapport de notre consul à Préto-
ria, M. Aubert, qui déclare que, parmi les 
valeurs de mines d'or lancées par la spécu-
lation, il en est dont le nom n'existe même 

! pas géographiquement. 
Il demande, en terminant, que la cote of-

I ficielle admette des valeurs au-dessous de 
25 francs. 

M. Doumer, ministre des finances, ré-
' pond qu'il acceptera comme sanction à l'in-
I terpellation sur les mines d'or un amende-
ment tendant à ne pas abaisser au-dessous 

j de 100 fr. le taux des valeurs admises à la 
1 Bourse. 

L'incident est clos.—M. Bourgeois de-
mande que la question qu'on doit lui po-
ser sur la réouverture de la Bourse du tra-
vail soit ajournée jusqu'à ce qu'il ait reçu la 
visite du conseil municipal de Paris, avec 

j lequel il doit s'entendre sur les conditions 
\ où se fera cette réouverture 
j La séance est levée à 3 h. 1{2 et renvoyée 
à samedi. 

NANCY, jeudi 7 novembre 1895. 
] 

M inauguration en 1900 
Pendant qu'on prépare l'opinion publique 

à la vaine démonstration que serait l'Ex-
; position de 1900 — vaine pour Paris, rui-
i neuse pour la province —■ la Russie entre-
1 prend, pour l'inaugurer précisément à la 
| même époque, une oeuvre d'une impor-
tance capitale. C'est le canal de la Baltique 

i ! à la mer Noire, canal qui permettra à la 
1. marine russe dépasser ez peu de jours d'une 

mer à l'autre, en évitant l'immense détour 
- ! qu'elle est obligée de faire actuellement, 

j La longueur totale de cette voie sera de 
1.000 milles marins (1.850 kilomètres). La 
largeur à la surface, dans les endroits les 

' plus resserrés, aura 220 pieds. 
Vingt et un ports sont projetés sur tout 

le parcours II sera construit sept grands 
, ponts de chemin de fer et vingt-deux ponts 

de routiers. A Riga et à Cherson se trou-
' \ veront de grands arsenaux et des écluses 

terminales importantes. 
La force hydraulique que développeront 

, les cours d'eau en entrant dans le canal se-
ra appliqué à l'éclairage électrique, de 

■ sorte que la navigation sera possible la 
• ' nuit. -

Le travail est, comme on voit, encore 
plus considérable que celui qui consiste à 
démolir le palais de l'Industrie, à créer une 
voie triomphale aux Champs-Elysées, et à 
couvrir la moitié de Paris de hangars ma-
gnifiques où l'on réunira — pour six mois 
— les merveilles et la camelotte des cinq-
parties du monde. 

Mais quelle différence dans les résul-
tats ! 

L'année 1900 écoulée, que restera-t-il de 
l'Exposition? Rien, si ce n'es.i une grande 
voie de plus à Paris et trois ou quatre nou-
veaux palais, voués comme leurs prédéces-
seurs â une démolition prochaine. Quelques 
milliers a'ouvriers attirés car les Ira vaux 
et restés sans ouvrage. Quelques hôteliers 
enrichis se retirant des affaires pour faire 
place à d'autres, pressés de-sJenrichir. Voilà 
pour Paris. — Les bourgeois serrant les 
cordons de leur bourse, limitant leurs dé-
penses pour combler le trou creusé par le 
voyage à l'Exposition et les petites em-
platte^ faites dans la capitale ; le commer-
ce nui ; les campagnes désertes. Voilà pour 
la province. 

Pendant que les souvenirs de l'Exposi-
tion achèveront de se dissiper, le canal de 
la Baltique à la mer Noire répandra sur 
son parcours la richesse et la vie. Des dé-
bouchés se formeront, des villes se crée-
ront, des campagnes jadis incultes devien-
dront riches et prospères. Et en même 
'emps que la prospérité s'affirmera la sé-
curité, car le canal russe sera à la fois une 
œuvre militaire de premier ordre et uu-j 
admirable voie de communication. 

Que l'on compare ces résultats et que 
l'on dise si la France ne ferait pas mieux 
d'employer ces quatre années, à l'instar de 
la Russie, à quelque entreprise durable, 
vraiment nationale, qu'à ouvrir une Ex-
position universelle à Paris. 

Nous savons que le projet du canal des 
Deux Mers est très controversé et qu'il 
offre des difficultés plus grandes que celui 
dont nous venons parler. Mais notre ré-
seau navigable est-il complet ? Nos ports 
sont-ils tous en état ? Nos chemins de fer 
sont-ils absolument suffisants pour tous les 
besoins stratégiques et commerciaux? Som-
mes-nous en mesure de tirer tout le parti 
possible des richesses naturelles de notre 
sol? 

Autant de questions dont l'étude fourni-
rait, à n'en pas douter, le sujet de tra-
vaux autrement utiles que la mise sans 
dessus dessous d'un quartier de Paris. 
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, L'abondance des madères nous oblige â 
ajourner plusieurs faitslocâux. 

JLA JimJliNÉi& 
Vendredi 8 nbvemVre, 31 S' jour de VàmUt. 
Saint Roux, évèqut! de Mé!z. 
Naissance' du duc Henri H (1563). 
Rantrée des cours1 de l'Institut chim'iqQé/rui; 

(Srandvillel 
i A neuf heures : Galeries Poirel : Salon de 

Nancy. 
A'ytalre-hewes et demie : Palais dueal- : réu 

niou de la Soeiété d'archéologie lorrsine. 

* # 

1870. — Capitulation de Verdun à la con-
dition expresse que la place et le matériel de 
guerre ferontretour à la France à la conclusion de la paix. 

Rentrée des Facultés 
La solennité annuelle de la rentrée des 

Facultés a eu lieu jeudi, à deux heures, à 
la salle Poirel, devant une nombreuse as-
sistance. 

Elle était présidée par M. Gasquet, rec-
teur, entouré des professeurs des quatre 
Facultés. On remarquait parmi les invités 
M. le préfet, M. le premier président Sa-
doul, M. Maringer, maire do Nancy ; le 
général Brau't et plusieurs ofiieiers supé-
rieurs. 

Discours de M. Bleicher 
C'est M. Bléicher, gVofèsgeur à l'Ecole 

de pharmacie, qui a ftrejypnçé le discours. 
L'orateur aveit' choisi pour sujet les Ex-
cursions scientifiques. 

M. Bleicber n'a pas de peine à démon-
trer l'utilité de ces excursions qu'il a su 
rendre lui même, si intéressantes etsiprt-
fitables aux élèves. Il a décrit tous les 
avantages qui en découlent au point de vue 
de l'enseignement pratique. Presque tou-
tes les branches de la science peuvent être 
ainsi étudiées sur place et l'étude dans ces 
conditions est aussi attrayante que fruc-
tueuse. 

Le semestre dans lequel nous entrons 
est assurément celui qui les favorise le 
moins. Cependant il permet encore les vi-
sites aux établissements industriels, si 
nombreux autour de Nancy, et dans les-
quels l'élève trouvera l'application d'une 
foule de principes sc.ientific[ues. Puis, les 
rares beaux jours de novembre peuvent 
être utilisés par des rechtrehes botaniques 
que l'on ne pourrait faire en d'autres sai-
sons, béai!coup de variétés do cryptoga nes 
ne se développant qu'à cette époque. 

A cette occasion le distingué profes-
seur justifie la botanique des. reproches 
qui lui ont été adressés ; il fait ressortir 
l'intérêt qui s'attache à l'analyse détaillée 
des plantes, l'importance des problèmes 
multiples que cette étude pose et qu'elle 
résout. 

Les excursions botaniques ont été inau-
gurées il y a 15 ans dans la région des hau-
tes Vosges. Elles constituent maintenant 
une tradition des plus respectées. On peut 
soutenir que quelques-uns des excursion-
nistes sont plutôt séduits par l'attrait du 
voyage que par la science pure, mais quel 
que soit le genre de séduction le profit 
est réel pour la science. Il est très utile 
d'étudier sur place la flore des montagnes 
lorraines, si différente de celle de la plaine. 
Ces promenades en commun sont de p'us 
une occasion de resserrer les lions de : o-
lidarité entre les maîtres et les élèves. 

• L'éducation de ceux-ci ne peut qu'y gagne:, 
les aspérités des caractères s'émoussent et, 
les relations ultérieures deviennent plus 
faciles. 

L'orateur fait l'éloge des grands voyages 
comme ceux de l'Ecole forestière, qui sont 
plus fructueux eucorè et qui apprennent 
les populations à connaître le personnel do 
nos hautes écoles.. 

Les résultats spéciaux ne sont pas moins 
remarquables que les résultat 1 -généraux. 
La chimie industrielle, par exemple, trou-
ve grand avantage à la visite des usines 
où sont appliquées en grand les découwr-

, tes modernes ; uns telle visite, faite; FOUS 

ladirectiou du professeur, profile mieux à 
■ l'élève que l'examen des meilleures figur. s 

d'un traité de chimia. .. 

REVUE DES JOURNAUX 
Parus â Paris jeudi matîD 

Le secrétariat général in la guerre 
Du Figaro : 
« t,n attendant qu'il reprenne ses projets — 

tout porte à croire qu'il ne les abandonnera 
pas — M. Cavaignac crée un secrétariat géné-
ral au ministère de la guerre. Il ne s'agit pas, 
comme dans d'antres ministères, de pourvoir 
d'un poste quelconque un parent ou un pro-
tégé non moins quelconque. La création déci-
dée par M. Cavaignac, et déjà approuvée par 
le conseil d'Etat, est, en réalité, une très grosse 
réforthe. ~" ?3 , 

Il y a, au ministère de la guerre, des di-
rections spéciales de l'infanterie, de l'artillerie, 
de la cavalerie, du génie, des services adminis-
tratifs, etc. Il n'en existe point, en réalité, 
pour toute la comptabilité de toutes ces direc-
tions. Sans doute, le directeur des services 
administratifs s'occupe des marchés d'habille-
ment, d'équipement et de viandes de conserve 
0>t de tout ce qui a trait au ravitaillement en 
ternes de guerre aussi bien qu'en temps de 
paix • n'exerce aucun contrôle sur les mar-
chés passb5 Par les ^^es directions, marchés 
qui se chiffre'^t parfois par des dizaines de 
millions • et, à Vrai dire, la tâche du directeur 
dos sorvicBS admin^^*^^*' est assez vastôj as* 
sez lourde, assez diffame à remplir pour qu'on 
ne la complique pas. 

Le ministre de la guerre gavait donc pas de 
caissier ; que l'on me passe ceiî^^xPresslon <Jui 
a tout au moins le mérite de renoue exactement 
la pensée qui a inspiré M. Cavaignac. Savoir, a 
chaque instants, quels sont les crédita disponi-
bles, si les crédits alloués n'ont pas été dépas-
sés, était à peu près impossible jusqu'à présent, 
puisqu'il eut fallu demander un état à chacune 
des directions du ministère, et qu'elles auraient 

eu certainement quelque peine à dresser cet 
état. 

Ce sera le rôle, du secrétaire général d'étu-
dier, chaque jour, les dépenses effectuées et de 
tenir compte, pour la répartition des fonds, 
des crédits disponibles. C'est à M. Prioul, con-
trôleur général de lre classe, ancien directeur 
du contrôle au ministère de la guerre, que sont 
attribuées ces fonctions délicates. M. Prioul 
est un fonctionnaire éminent et qui, ayant long-
temps servi dans le corps de l'intendance, se 
gardera bien d'encourager les contrôleurs à 
exagérer l'importance de leur mission et à ren-
dre l'accomplissement insupportable pardewn-
-tinuellés vexations. 

M. Prioul ne sera pas le premier secrétaire 
général du ministère de la guerre. NapoléonIer 

avait bien compris qu'en temps de guerre il 
était indispensable de séparer l'administration 
et l'organisation militaire ; aussi avait-il nom-
mé, dès 1802, un ministre de l'administration 
de la guerre ; ce furent successivement Dejean, 
de Cessac et Daru qui furent investis de cet 
emploi. En 1815,M.Marchant,conseiller d'Etat, 
tut secrétaire général du ministère de la guerre ; 
M. Marchant ne resta à son poste que pendant 
quinze jours. 

Souhaitons plus longue vie à M. Prioul, 
d'autant que son sort ne sera pas nécessaire-
ment lié à celui de M. Cavaignac. Depuis 1815, 
nous n'avons pas eu d'autres secrétaires géné-
raux; bien que MM. Marticeau des Chenez, 
Magne, Blandin, le colonel Charras, Casimir-
Périer et Cavaignac lui-même aient eu la di-
rection de la comptabilité et de l'administra-
tion militaires et qu'ils aient ainsi joué le 
même rôle que M.iMarchantet que M.Prioul, ils 
avaient le titre de sous-secrétaire d'Etat. 

Au fond, ce qui importe, c'est qu'il n'y ait 
plus de ces soupçons cruellement injustes, mais 
trop aisément accueillis, visant l'administration 
militaire. Dorénavant, le ministre aura près de 
lui quelqu'un qui pourra le renseigner au jour 
le jour. Paisse M. Cavaignac n'opérer, et même 
ne proposer que de semblables réformes ! » | 

LÀ SITUATION A CARMAUX 
Nous avons donné hier in extenso l'appel ; 

adressé par les députés socialistes en fa- j 
veur des verriers de Carmaux. 

On sait, d'autre part, que M. Rességuier ; 
décline tout arbitrage, mais on ne connais- ! 
sait jusqu'ici que le résumé de sa réponse 
[lia nouvelle demande du gouvernement. 

Voici le texte in extenso de cette lettre : 
« Monsieur le préfet, 

En réponse à la communication que vous 
avez bien voulu m'airesser le 3 novembre-cou-
rant, j'ai eu l'honneur de vous envoyer le télé-
gramme suivant : 

Conflit Carmaux comporte pas arbitrage. Le 
choix du personnel doit appartenir exclusive-
ment à chaque citoyen. Le jour où il en serait 
autrement, toute liberté serait anéantie. L'in-
dustrie française serait perdue, au détriment 
des ouvriers eux-mêmes et au grand avantage 
de l'industrie étrangère. Refuse donc l'arbitra-
ge tout en regrettant de ne pas pouvoir donner 
satisfaction au gouvernement. Vous écrirai de-
main confirmation. 

Le gouvernement reconnaîtra, jt 1 espère, 
que la situation actuelle ne peut donner lieu à 
un arbitrage. Quel motit avait-on de faire grè-
ve a Carmaux ? Il m'est permis de dire : au-
cun. Pour l'établir, permettez-moi de rap-
peler ma lettre du 24 mai dernier adressée au 
journal la Dépêche, dans laquelle je précise 
exactement la mesure que je devrais prendre 
le jour où le travail cesserait à Carmaux. 
J'ai alors expliqué très nettement que le jour 
où la reprise du travail aurait lieu, ce serait 
au tarif le plus élevé, sans majoration au-
cune, que je rembaucherais suivant mes be-
soins. 

Je ne me suis pas écarté de ce programme 
et aucun arbitrage ne peut porter sur ce 
point. Les ouvriers ont donc quitté la verre-
rie sans motif et j'ai été obligé d'éteindre les 
fours. 

C'est sur votre demande et celle du gouver-
nement qùe j'en ai successivement rallume] 

trois, pour faciliter la rentrée du plus grand 
nombre des anciens ouvriers. Tous n'ont pas 
voulu se faire inscrire pour la reprise du tra-
vail ; j'ai dû, dans ces conditions, en embau-
cher un certain nombre en dehors de Carmaux. 
C'était bien mon droit et j'imagine que par un 
arbitrage on ne peut pas m'enlever ce droit, 
alors surtout que je n'ai embauché que des ou-
vriers français habitant en France ; le choix 
du personnel doit appartenir à chacun. Le con-
traire serait une atteinte au droit primordial. 
Le jour où il en serait autrement, il n'y aurait 
plus d'industrie possible en France, les ou-
vriers en- seraient la première victime et la 
concurrence étrangère serait seule à en pro-
fiter. 

Dais ces conditions, j'estime qu'il n'y a plus 
ni grève ni conflit à Carmaux, qu'il n'y a pas, 
par suite, lieu à arbitrage. ''•»""' 

L'usine est de nouveau en activité ; s'il*y a à 
Carmaux des ouvriers sans travail, la'faute en 
est surtout à eux. Ils se trouvent, d'ailleurs, 
dans une situation analogue à celle que fait 
parfois l'Etat aux ouvriers de ses arsenaux et 
de ses manufactures. 

J'ai la conscience d'avoir fait, auprès de mon 
ancien personnel, tout ce qu'il est possible de , 
faire pour lui éviter cette situation. 

Veuillez agréer, etc. 
RESSÉGUIER. » 

De Carmaux, 6 novembre, au Figaro : 
« M. Moffre, directeur des verreries, qui 

était allé embaucher des ouvriers dans la Loire 
et dans le Nord, est rentré ce matin à Car- i 

maux. Au cours de son voyage, il a reçu plus 
de 200 demandes de travail. Mais il a dû se 
borner à n'embaucher que le nombre des ou- i 

vriers nécessaire pour le troisième four, qui 
sera mis en activité vendredi ou samedi. A 
Rive-de-Gier, tous les ouvriers qui ont été em-
bauchés appartenaient à la « Verrerie aux ver-
riers ». Ils arriveront demain avec leurs cama-
rades de la Champagne. 

Au comité de la grève, on juge la situation 
■omme très grave. On avait cru un moment 
me la direction de l'usine Sainte-Ciotilde n'au-1 
rait pas le personnel suffisant pour assurer la • 

mise en activité du troisième four. Mais un 
télégramme de M. Vinay,administratenr de la 
Verrerie aux verriers, est venu ce matin dé-
truire' cette illusion. Ce télégramme produit 
une grosse émotion. 

Ui-gréviste avec lequel je viens de m'entre-
tenir m'a appris que M. Viaay signale aux 
grévistes les nombreuses désertions qui se sont 
produites parmi les verriers de Rive-de-Gier à 
la suite du voyage de M. Moffre. Malgré les 
efforts das socialistes de là-bas, il ne leur a pa3 
été possible d'enrayer ce mouvement. 

Une importante réunion, au cours de la-
q-elle MM. Viviani et Gérault-Richard, dépu-
tés de la Seine; parleront sur la politique gé-
nérale, aura lieu samedi soir, à Gaillàc, dont.'e 
représentant à la Chambre est M. Dupuy-Du-
temps. L'ancien ministre des travaux publics a 
été invité par lettre reeotnmandae à assister à 
cette réunion « pour expliquer à ses électeurs 
ii conduite » daas les affaires de Carmaux ! » 

Autour d une cause célèbre. 
Du Gil Blas : 
« Après le long et émouvant procès qui vient 

le se dérouler devant les assises de Bourges, il 
m'a paru intéressant de recueillir, en deux 
heures de voiture, les impressions ressenties à 
la lecture des comptes rendus de l'affaire de 
S'ayve, par quelques-uns dea écrivains les plus 
goûtés du public. 

Malheureusement, cette enquête faite à la 
bâte, n'a pas été aussi complète que je l'eusse 
iésiré. M. Alexandre Dumas n'était pas chez 
lui, M. Sardou non plus, M. Bourget est rebel-
le à l'interview, etc., etc. Bref, la' longue liste 
le noms que j'avais courageusement établie en 
partant s'est trouvée singulièrement réduit? à 
mon retour au journal. Je n'ai plus que trois 
interlocuteurs à faire parler ! Il est à espérer 
néanmoins que le lecteur ne m'en voudra pas, 
jar dans certains cas, la qualité remplace la 
jriotité. 

Cela dit, voici le résultat de mes visites : 
M. EMILE ZOLA 

Dès que j'explique au maître le but de ma 
visite, il m'arrête par ces mots : 

« — Oh ! je suis si occupé en ce momcit •■\na 
j'ai peu suivi cette affaire de' Nayve. Chaque 
jour, comme tout le monde, j'ai jeté un coup 
d'eeil sur le compte rendu de l'audience, mai«î 
jej ne m'y suis pas arrêté longuement. D'ail-
leurs, quelle philosophie tirer dd ce long pre-
*cés ?... Autrefois, au temps héroïque du 'natu-
ralisme, quand nous avions le malheur de 
mettre dans nos œuvres des personnages doiit 
nous étalions au grand jour la bassesse et l'iiv-
pderisie, on nous reprochait d'être trop nofâ. 
Aujourd'hui encore, on m accusera de pessi-
misme lorsque je dirai que les familles du genre 
de celle de Nayve ne sont " pas absolument'ra-
flés. Certes, on ne Ta pas jusqn'au cTime, mais 
que de haines parfois, que de jésuitisme dans 
certaines familles. Et c'est ainsi partout, dans 
tous les pays du monde. C'est la bête hh-màine ! 

« Est-il possible que de pareils monstres 
existent ? se demande-t-on. Mais ces monstre -
lï, c'est presque une moyenne dans certains milieux. 
«Dans l'affaire en question,vous en avez trois: 

le mari, la femme et le précepteur des en-
fants. Ce dernier est le personnage typique du 
procès. On le retrouve partout en Fran-i-, 
C'est le prêtre révolté, vivant en roarsre dd 
clergé et qui s'introduit dans les familles. Une 
fois là, il, subit les tentations de la vie du 
monde, se mêle aux iatérêts des gens qui ont 
eu l'imprudence de l'accueillir et sème parfois 
la discorde dans les ménages les plus unis; Le 
danger, c'est que- l'abbé Rosselot est un typa 
qui existe à plus de dix milie exemplaires." ' 

« Lorsqu'on i'accuse, est abbé, d'espionna«v 
et de gt-rmanophilisme, il y a une grosse exa-
gération. Stlon moi, il exprime simpîemetit les 
idées courantes d'une certaine classe, qui pic-
fesse une admiration stupide pour le vain-
queur. C'est une étroitesse d'esprit et voi'à tout. » 

M. ALPHONSE DAUDET 
Voici de quelle façon s'exprime l'auteur de-

Sapho : 

« — Ce procès est typique parce que tout 
monde, président, accusé et témoins, scm'.iu 



"Vendredi S novembre L'EST REPUBLICAIN 
La zaologie, la paléontologie peuvent pe 

donner lieu à la même remarque. Si les ch 
excursions se terminent parfois en chan- ce 
sons, elles laissent aussi des souvenirs so- sp 
lides : photographies, notes de voyage, 
ctc. La connaissance de la petite patrie est Fi 
nécessaire car en la taisant aimer elle fait pa 
aussi aimer la grande. de 

Los environs de Nancy se prêtent parti- àt 
culiêrement aax excursions et aux études m 
les plus variées. Si la botanique exige au- in 
jourd'hui des courses un peu longues, à ei 
cause du grand développement qu'a pris m 
la ville, le botaniste trouve à quelque dis- é1 
tance la récompense de ses fatigues. Les d; 
hauteurs qui nous entourent sont suffisan- fa 
tes pour avoir retenu un certain nombre s( 
de plantes subalpines qu'il est intéressant 
d'étudier. Le massif do Haye est précieux d 
à ce point de vue ■ N03 bois sont une mine t< 
inépuisable ; peu de villes en ont à leur s' 
portée d'aussi remarquables par leurs ri- a 
chesses botaniques et par leur étendue. d 

Nous sommes plus favorisés encore du 1' 
côté de la géologie et de la paléontologie. 
Les fossiles du bassin lorrain sont univer- 1< 
seïleraent cités ; la plupart des collections s 
en possèdent des échantillons et môme des l 
séries entières. t 

L'orateur conclut en constatant que les e 
excursions ont l'avantage de provoquer q 
chez tous le goût des recherches person- s 
nelles. Il y a sans doute des ombres au ta- t 
bleau mais la lumière l'emporte et l'on ne 
peut que se féliciter de l'extension^ prise i 
par ces recherches, qui font connaître la t 
région dans laquelle rayonne notre chère { 
Université. 

Discours de M. Oasguet s 
M. le recteur prend ensuite la parole : 1 

Après avoir félicité l'orateur, il remercie 
les assistants d'être venus en foule. Leur 
empressement est un gage de l'intérêt qu'ils i 
portent au progrès de l'Université lor- j 
raine. ■ •. 

Il remercie également, en termes chaleu- 5 
reux, la ville de Nancy et le département i 
dont cette université est l'œuvre aussi bien 
que celle de l'Etat. . ! 

Il fait ressortir l'intérêt considérable qui < 
s'attache au développement des universités 
régionales. L'Allemagne moderne est sor-
tie des universités allemandes ; l'idée de 
son unité y est née et y a pris corps, alors ( 
que les diplomates la traitaient de chimère. 
La création de l'Université tchèque, à Pra-
gue, a fait renaître tout une nationalité. 
Et dans le but de germaniser l'Alsace nos 
vainqueurs de 1870 ont commencé par ger-
maniser l'Université de Strasbourg. 

La tâche que poursuivent en France les 
universités régionales est d'une autre na-
ture. Chuque province a sa personnalité, 
qui contribue à la grandeur nationale. 11 
s'agit de stimuler ces personnalités diver-

« ses, de leur donner plus d'élan, d'utiliser 
les 'forces perdues et de les développer. Ces 
universités sont les agents les plus actifs 
de la décentralisation. Aussi la personna-
lité lorraine, si caractérisée, si vivace, 
s'est-elle solidarisée depuis longtemps avec 
l'université de Nancy. 

M. le recteur examine les agrandisse-
ments successifs des diverses Facultés. Les 
bâtiments qu'elles occupent ont doublé d'é-
tendue. La Faculté de médecine va se 
transporter à l'Institut anatomique. L'Ins-
titut sérothérapique, fondé par des initiati-
ves dévouées et dans lequel M. Macé va 
poursuivre ses recherches bactériologiques, 

avoir oublié le point de départ de la cause. 
Menaldo disparaît complètement, on s'arrête a I 
peine sur le sombre drame de Castellamare, et 
il n'est question que des vices du marqais de q Nayve, des moeurs de la marquise et du rôle 
13uche de l'abbé Bosselot. 

« Le président des assises qui, au début, pa-
raissait vouloir diriger les débats avec fermeté, E 
s'effondre subitement devant une crise de nerfs [, 
d° l'accusé «t l'interruplion de Me Danet : ^ 
«N'insultez pas sa mère ! » Dès lors, le procès ^ 
dévie. Les comédies du marquis, ses effets de 
seène, quoique venant toujours, à propos de £ 
bottes,,portent sur l'assistance. L affaire est •> 
entendue. ,, . ., 

« Il serait inutile d'apporter d accablants te-
mouruases, le public intéressé au jeu des ac-
teurs veut le dénouement qu'il espère. Je ne 
me rappelle pas avoir jamais rencontre lecture 
plus curieuse que le compte rendu de ces de- « 
bats qu'on pourrait résumer en une phrase : 
« Le verdict du procès de Bourges est la con-
damnation de la marquise de Nayve, il n est 
pas l'acquittement du marquis. » 

« Maintenant, au po^nt de vue passionnel, je ] 
trouve une fois de plus qu'il y a une justice 
dans l'existence. Il était évident qu'autoar de 
deux êtres aussi peu sympathiques que 1 accuse 
et sa femme, qu'après un mariage conclu dans 
les conditions que nous conraissons, on devait 
rencontrer au château de Presles des person-
nages à l'âme vile. ' 

Depuis Riffard, .cet agent louche, jusqu à < 
l'abbé Bosselot, tout ce monde est répugnant, < 
et c'est précisément dans ce groupement d êtres j 
sans morale ni conscience que réside le châti-
ment Ils s'entredécùirent mutuellement, ils 
luttent d'infamies et finalement viennent tous 
s'asseoir au banc des accuser, car tous doivent i 
compte de leurs actes à la société. j 

« Si sur un plateau penché vous posez des >, 
assiettes et des verres il est évident qu ils j 
tomberont à terre et se briseront. Un objet qui 
n'est pas en équilibre ne peut se maintenir. Le 
château de Presles me donne l'illusion de ce 
plateau. L'union odieuse des dsux époux est 
Contraire à l'honnêteté ; ils ont dégringole dans 
la boue, entraînant avec eux|leur entourage ». 

M. PAUL HERVIEU 

Le jeune auteur de les Tenailles me répond 
ceci : . , , ', ', 

— Ce qui m'a frappe dans le procès du mar-
quis de Nayve, c'est l'attitude du public, qui, à 
la cour d'assises comme au théâtre, ne veut 
voir que des attitudes et des langages de hé-
r°S« Les témoins ont juré de dire la vérité, et, 
lorsqu'ils parlent, l'auditoire proteste si ce n'est 
pas conforme au langage conventionnel que 
l'on attend d'époux à époux, de fils à père, de 
tils à mère, etc.. C'est ainsi que des murmures 
se sont élevés lorsque Henri de Nayve a dit que 
i'abbé Rosselot s'enfermait avec la marquise, 
sa mère, pendant des heures. Pourquoi ?... Le 
lôle du témoin, ou, pour mieux dite, son de-
voir, n'est-il donc pas de raconter tout ce qu'il 
sait, tout ce qui est de nature à éclairer le dé-
bat? 

« C'est cette manifestation du sentiment pu-
blic qui m'a paru une des caractéristiques les 
plus extraordinaires du long procès qui vient 
de se terminer. 

« — Que pensez-vous du verdict rendu? 
« — Ceci est trop délicat. En ce qui con-

ceru'd le verdict, il m'a paru la conséquen-
ce directe des trois dernières journées d'au-

On voit que mes trois interlocuteurs ont vu 
1P orocès de Nayve sous un jour différent. Js 
„/vonî ™* ajouter un mot à ce qu'ils m'ont 
dit, m?bPornant à reproduire fidèlement leurs 
^pressions. » 

■ 

} 
peut être considéré aussi comme se ratta- ploi 
chant à l'Université. Ainsi, chaque jour,1 que; 
celle ci voit s'étendre son domaine et sa de I 
sphère d'action. que 

M. Gasquet passe en revue chacune des luti 
Facultés ; il se réjouit de l'extension prise gar 
par l'enseignement scientifique à la Faculté der 
de droit et des diverses réformes opérées T> 
élans les autres. Il constate que ces réfor- tior 
mes procèdent toutes d'une même idée : la mai 
nécessité d'établir des points de contact sag 
entre les spécialités, de les dégager des li- vill 
mites trop étroites dans lesquelles elles R 
étaient enfermées, d'ouvrir des ouvertures sur 
dans les cloisons qui les séparaient et d'y alir 
faire passer le courant d'air vivifiant de la veu 
science. ries 

L'orateur termine son très remarquable 
discours par un éloge éloquent de M. Pas- , 
teur. Puis il retrace le mouvement qui . 
s'est produit dans le personnel pendant le . 
cours de l'année, rappelle les nombreuses l 
distinctions conférées aux professeurs de , 
l'université Je Nancy, etc. 

S'adressant aux étudiants, M. Gasquet ,. 
les exhorte à bien user des études qui vont 
se rouvrir. Ils sont, dit-il, des privilégiés. . " 
Le travail est pour eux une dette à acquit- ,. 
ter envers la société. Ils doivent taire les . ; 
efforts nécessaires pour être un jour l'élite 
qu'elle a entendu faire d'eux. Elle compte So 
sur eux pour contribuer à sa grandeur fu-
ture ; elle a semé, elle attend la récolte. nie 

Les paroles de M. Gasquet sont très ap- he 
plaudies. Puis la musique du 37e, qui prê- pa 
te son concours, joue un morceau, et l'on bl( 
passe à la distribution des récompenses. foi 

Voici la liste des prix universitaires décerné"' £a 

aux étudiants de la Faculté de médecine et de Da 

l'Ecole de pharmacie : 
PHARMACIE 

Priœ universitaires. — lre année : méd. d'ar- CO 
gent et 30 fr. de livres. Prix, M. Charles re 
Martin ; mention très honorable, M. Henri co 
Schmidt. sa 

2e année : méd. d'arg. et 75 fr. de livres. , 
Prix, M. Adolphe Robin de Morhéry ; ment. 

1 honor., M. Fernand Brichard. °, 
3e année : méd. d'or d'une valeur de 300 fr.; Jf 

Prix, M. Armand Bloch ; ment, honor., M. 
i Charles Demangeot. lt 
l Prix de travaux pratiques. — P8 année : 
. Chimie. Prix, médaille d'argent, M. Paul Pri-
, quet. 

2e année : prix, médaille d'argent, M. Robin m 
1 de Morhéry. ri 

MÉDECINE m 
Physique, chimie, histoire naturelle. — lre an- d< 

' née : Prix, M. Henri-Paul Bichat ; mention 
1 honorable : Mlle Marie Stanischewky. le 

3e année : Anatomie et physiologie. — Prix, tf! 
M. Louis Grosmaire ; mention tr. honorable, tr 

i M. François Spillmaon ; mentions honorables, 
- MM. Georges Hadot et Louis Richon. 

Chirurgie. — 4e année : Prix, M. Albert 
| Husson. h; 

Médecine. — 4° année : Prix, M. Auguste ni 
" Thiry. q. 
' Prix de thèse : M. Hartemann ; ment, non., y 
3 M. Henry Dumont.

 a
| 

8 Micrographie générale. — Méd. d'argent, M. J 
- Camille Jeanjean. 
i Chimie et toxicologie.— 3eannée: Méd.d'arg., P 
C M. André Gaboury.— Méd. de bronze, M. Ar-

mand Bloch, id., M. Charles Demangeot. 
Micographie appliquée.— Méd. d'arg., M. An-

dré Gaboury. — Méd. de bronze, M. Charles 
j Demangeot. 
g Faculté des sciences ei 
;- Ont été admis au baccalauréat classi- jj 
L- que : MM. Thiriot, Nicolas, des Robert, c, 
a Vanier, de Vaugirard. „ 
s, De Caïet de Lorry, de Labroue, de Va-

.reille, Lévy, Dapp, Mutel, Poizat. s 
m Au baccalauréat moderne : MM. Louis, e 

Tincelin, Pierron. à 
e. Au baccalauréat moderne, 2° série : MM. 
à Barthélémy, Guenot. D 

et Au certificat des sciences : MM. Na- J 
je quard, Legrand, Brionval.

 f 
Ecoles maternelles 

a- Les dames patronnesses des écoles mater- 1 

é, nelles commenceront très prochainement
 g k leur quête annuelle, dont le produit est
 s 

.: destiné à l'habillement des enfants pau- 3 
vres qui fréquentent ces écoles. M. le 

je maire de Nancy recommande cette œuvre 1 
st à la bienveillante sollicitude de la popu- t 

lation. 
é" Conservatoire national de musique ) 
c" de Nancy 
re Le premier concert du Conservatoir 
é- aura lieu le dimanche 17 novembre. , 
;: Le bureau d'abonnement — touslesjours, \ 
n- de dix heures à midi et de deux heures et 1 
«t demie à cinq heures, au Conservatoire, 4, : 

rue Chanzy — ne sera ouvert que jusqu'au 
Je lundi 11 novembre inclusivement. 
£g Abonnement aux huit concerts ; 12 fr. ' 
sé Conservatoire de Paris ; 
[•? Nous apprenons que M. Marcel Oliger, ] 

n. de Briey, élève de Mlle Louisa Collin, pro-
lèsseur au Conservatoire de Nancy, vient ] 

l'a d'être admis au Conservatoire de Paris , 
ît, dans la classe supérieure de piano, dirigée : 
es par M. Diemer. 1 

•^g Un officier russe à Nancy 
us Le lieutenant de la garde russe Fedoroff-
nt Ukrainzeff, correspondant de différents 

journaux et sociétés, se trouve en ce mo-
les ment à Nancy. Il est descendu à l'hôtel de 
"f l'Europe, 
mi r 

Le Le transport du bétail à Nancy 
ce Un de nos confrères signale avec raison 

est les inconvénients du passage, dans l'inté-
*s rieur de la ville, des bestiaux conduits au 
*■ marché du boulevard de la Pépinière. De-

puis bien longtemps des réclamations ont 
< été élevées à ce sujet. 

Mais où notre confrère a tort, c'est quand 
ar_ il tait remonter à l'administration munici 
, à pale la responsabilité de ces inconvénients, 
sut Le seul moyen de les éviter serait de faire 
hé- débarquer les bestiaux à la gare Saint-

Georges, située à proximité du marché. 
et> Or cette gare n'est desservie que par un 
es* seul train par jour qui arrive à midi ; tant 
^ que d'autres trains ne seront pas créés, il 

res est évident que la plupart des bestiaux 
jue destinés au marché de Nancy seront ex pè-
se, diés par la gare Saint-Jean. 
Le Depuis que la gare Saint-Georges existe, 
de- les municipalités successives n'ont cessé de 
''I1 faire des démarches auprès de la compagnie 

de l'Est pour obtenir, que cette gare soit 
desservie par plusieurs trains, Mais la com-

tes pagnie a toujours répondu que le trafic 
ent n'était pas suffisant pour justifier cette aug-

mentation. 
La question est encore revenue tout ré-

°n- cemmèat devant le conseil municipal, ainsi 
en' que le public doit s'en soutenir, M. le maire, 
au" qui s'était rendu à Paris tout exprès'pour 
vu insister encore une fois auprès de la coru-
jB pagnie, s'est heurté à la même réponse, 

ont Cependant nous devons ajouter qu'invité 
urs à faire une dprui.çre tentative il a obtenu 

de M, de Maupassanjt, inspecteur de l'ex-
1 | 

ploitation à Nancy, la promesse que cette tiqu 
question serait de nouveau examinée. M. clia 

de Maupassant a môme exprimé l'espoir catr 

que cette fois il serait possible que la so- * 
lution fût plus satisfaisante, le trafic de la 40 1 

gare Saint-Georges ayant augmenté en ces yr? 
derniers temps. îi, ' 

Nous croyons savoir qu'aussitôt la créa- / 
tion de nouveaux trains obtenue, M. le r.er 
maire prendra un arrêté interdisant le pas- i 3. 
sage des bestiaux dans l'intérieur de la e;j 
ville, , J 

Mais dans la situation actuelle cette me- tis' 
sure ne serait pas possible. Il faut bien fra. 
alimenter le marché aux bestiaux si l'on ^ 
veut trouver de la viande dans les bouche- la 
ries. 1 

Petite correspondance pri 
Demande.— L'administration des ponts [er 

et chaussées a-t-elle le droit de mettre des tra 
pierres sur un chemin de grande communi-
cation sans y faire ensuite passer un rou- ga 
leau pour faire pénétrer les dites pierres Bti 
dans la route, faute de quoi elle est impra- le 
ticable ? oel 

Réponse.— Evidemment non ! le premier S" 
devoir de l'administration et de rendre pra- Qe 

ticables les ponts et chaussées. Si elle ne 
le fait pas, il y a incurie. |£ 
Société des anciens militaires du génie Av 

La Société des anciens militaires du gé- bu 
nie se réunira dimanche, lOcouraat, à deux llr 

heures et demie de l'après-midi, salle des vo 

Pas-Perdus, à l'hôtel de ville, en assem-
blée générale. Les statuts, pour la trans-
formation de la société en mutuelle et de ra 
caisse de retraite, seront soumis à l'appro-
bation de l'assemblée. 

Assurances sur la vie
 ge 

Les personnes qui ont l'intention de ^ 
contracter une assurance sur la vie ou de m 

i rentes viagères profiteraient encore des 
■ conditions des anciens tarifs si elles s'adres- ai 

saient, avant le ier janvier 1896, à M. P< 
Léon Matte, agent général de la compa- m 

' gnie l'Aigle, 39, rue du Faubourg-Saint- °j 
. Jean, à Nancy. 
! Elles réaliseraient ainsi une économie de 

10 0\0 environ sur les primes. ^ 

Mort subite ti 
Dans la nuit de mercredi à jeudi, vers ei 

1 minuit, M. B., commandant d'infante-
rie de marine en retraite, est mort subite- P 
ment dans une chambre qu'il occupait, rue a 

. des Maréchaux, 27. 
1 M. le docteur Bernheim, qui a constaté 

le décès, a déclaré que la mort était due à 
, une congestion cérébrale. Le corps a été à 
> transporté à l'Institut anatomique. r 
' Clerc infidèle c 

l Jeudi matin, le sieur Ferdinand Desmou- u 

liez, âgé de 25 ans, s'est constitué prison-
3 nier au bureau de police. Ce jeune homme, P 

qui était principal clerc chez M. Dallonge- " 
j ville, huissier à Arras, a commis plusieurs ® 

abus de confiance et a détourné au préju- 1 

• dice de son patron, des sommes assez im-
portantes. 

Tribunal correctionnel de Nancy 
Audience du 7 novembre 

I- j 
s L'affaire de la rue du Montet 

Nos lecteurs n'ont pas oublié cette querelle ] 
entre beaux-frères, qui, dans la soirée du 1er 

■ novembre, mit en émoi tout le quartier du 
Montet, et fit, heureusement — c'est bien le 

' cas de le dire — beaucoup plus de bruit que de / 
mal. . 

Les héros de ce drame minuscule sont les j 
sieurs Charles-Eugène Lalevée, âgé de 23 ans, ' 

t, et Joseph-Nicolas Moneel, de trois ans moins ; 

âgé. Tous les deux sont cordonniers à Nancy. 1 
[ Jadis amis autant que peuvent l'être des jeu-

nes gens apparentés par une alliance — Lale-
vée a épousé une sœur de Moncel — les deux , 

'" hommes avaient laissé bientôt la discorde rem-
placer leur première amitié. , 

On doit chercher la cause de ce refroidisse-
„ ment, qui confina bientôt à la haine, dans l'in- , 
î cident suivant : la femme de Lalevée, à la 

suite de querelles de ménage, avait cherché un ( s^ abri protecteur dans le sein de sa famille et 
y avait été accueillie, 

le Le soir de la Toussaint, donc, Moncel et 
"e Lalevée se rencontraient rue du Montet, à sa 1 
II- bifurcation avec la rue Pichon. 

Les paroles aigres éUieut inévitables. Mais 
Lalevée ne s'arrêta point là. 11 les appuya d'un 
argument plus censiblejet frappa Moncel d'un 
coup de poing à la figure. 

Moncel alors, qui avait un revolver en poche, 
sortit son arme et en tira quatre coups, char-

s, gés à blanc, sur son agresseur. Il prit ensuite 
et la fuite dans la direction de la rue Saint-Di-4, zier. 

lu Lalevée lui livra la chasse et, l'ayant atteint 
rue de Strasbourg, lui administra une volée de 
coups de poings. 

Moncel eut encore une fois recours à son 
arme, qui restait chargée d'une cinquième car-

_ touche, à balle cette fois... Il sortit son revol-
' ver et fit feu... 

°" Mais Lalevée avait prévu le coup. Il fit un 
nt brusque écart, ei le projectile, après lui avoir 
'is éraflé l'épiderme du cou, au-dessous du menton, 
êe alla se perdre d.ns le magasin de M. Simonet, 

épicier, après avoir brisé un carreau de la de-
vanture . 

Le tribunal condamne Lalevée à un mois de 
ff" prison et Moncel à six mois. Il accorde à tous 
its les deux le bénéfice de la loi Bérenger. 
0- Vol. — François Peilé, GO ans, machiniste à 
de Champigneulles, a pénétré à plusieurs reprises 

dans la cave de son propriétaire, M. Godin, et 
lui a dérobé plusieurs bouteilles de vin. Un tas 
de houille, dans un coin de sa cave, lui servait 

on de cachette. — Quatre mois de prison avec 
(é- sursis. 
au Vol. — François Becker, 31 ans, manœuvre 
>e- à Nancy, a dérobé une bicyclette d'une valeur 
nt de 400 fr., au préjudice dé M. Guerschel. Il a 

été arrêté au moment où il cherchait à vendre 
ud la machine. — Deux mois de prison, 
cj — Jean-Baptiste-Justin Claire, 17 ans, do-
ts. mestique à Dombasle, a dérobé des bouteilles 

' de liqueurs au préjudice de M. Grandmengin, 
c débitant. — Quatre mois de prison. 

1}- — Joseph Maire, 48 ans, palefrenier à Nan-
ie.

 C
y, a été rencontré porteur d'un sac rempli de 

un zinc dont il n'a pu indiquer la provenance. Il 
int est en état de vagabondage. — Huit jours de i 

il prison. 

ux
 — Marie-Anne Courtois, 25 ans, journalière; 

A Joséphine Trouer, 20 ans, à Nancy, ont péné-
tré dans le domicile de Mlle Gruzelin, pendant 

, son absence, et ont dérobé un cqrset et un ju-
te) pon. — La fille Courtois, deux mois' dé pri-
de son ; Joséphine Trouer, un mois, avec sursis, 
aie — Victor-Aimé Fournier, 32 ans, garçon tri-
oit pier à Nancy, a été surpris à l'abattoir au mo-
m. menf oq fi dérobait un morceau de yiande au 
tfic préjudice de M, Mullèr, ~= Un mois de prison 

avec sursis. 
— Louise-Françoise Viard, 40 ans, femme 

Myet, journalière à Nancy, fait opposition à 
re7 un jugement du tribunal correctionnel la con-
isi damnant à trois mois de prison pour vol d'ef-
re, fets a'habjllement au préjudice d'un domesti-
>ur qup de passage â ïs}an|}y. 

m
. — Anne Lagny, 42 ans, brodeuse à Nancy, 

ayant en sa possession la clef du logement 
-, • d un ouvrier, a profité de son absence pour 

lui dérober une redingote et ua pantalon de 
'aa drap. — Quatre mois de prison. 
sx_ — Eugène-Georges Humbert, 16 ans, domes-

tique à Landremont, le 7 octobre, a dérobé une pen 
chaîne en nickel au préjudice de deux de ses'Les 
camarades. — Trois mois de prison. fait 

Mendicité. — Jean-Baptiste Kopferscbmitt, 
40 ans, aide-rural à Nancy, étant en état d'i-
vresse a été rencontré mendiant daas les rues. " 
Il fait infraction a un arrêté d'expulsion. — da£ 
Trois mois de prison et 5 fr. d'amende.! brè 

Infraction à expulsion. — Valentin Dahlin- rno 
aer. 41 ans> polisseur, est rentré en France, à tac i D nbasle, sans autorisation après avoir été

 gaI) expulsé. — Quatre mois. , 
Tapageur peu commode.— Eugène-Joseph Ar- v . 

tis 19 ans, mineur à Marbache, a terrassé et 
frappé lé garde champêtre de Millery,qui s'était ten 

avisé de mettre fin à son tapage. — Dix jours A 1 
de prison et 25 fr. d'amende, avec sursis pour ma 
la prison. tai 

Coups. — Ignace Lhuillier, 73 ans, pro- pjc 
priétaire à Varangéville, a si fortement serré à & j 
la gorge, le 18 octobre dernier, le sieur Guil-
leret, que celui-ci a gardé plusieurs jours des 
traces de strangulation.— 25 fr. d'amende. 

Manie du vol. — Louis-François Machin, un sai 

garçonnet de 17 ans, plâtrier à Jarville, a ou- ■ 
blié un jugement du 21 juin 1894, pour vol, et le 
le sursis qui lui avait été accordé. Il a dérobé, pa 
cette fois, la canne de M. Jolivald, qui rega- la 
guait son domicile pendant la nuit. — Un mois 
de prison. IQJ 

Encore Machin ! — Cette fois, Machin Fran- iSI 
çois a un compagnon, Machin comme lui !... 
Machin, Louis-François et Machin, Marcellin-
Auguste se sont prêté main-forte pour distri-
buer une abondante volée de coups à M. Gas- s'£ 
linger, de Jarville. Le motif? — Histoire de m voir la mine d'un homme battu au moment où Q , 

il ne s'y attend pas du tout... — Deux mois de ' 
prison à. chacun. 

Vagabonds. — Camille Voët, 44 ans, tisse-
rand à Nancy, se trouve sans aucun travail de-

 ql puis plus d'un mois. — Quatre mois de prison. ^ 

Victor Petitjean, 52 ans, maçon à Nancy, M 
se trouve sans travail depuis deux mois. Il a m 
déjà subi plusieurs condamnations. — Deux vi 
mois de prison. _ de 

A coups de manche. — Jacob Sehoncherré,55 
ans, propriétaire à Vandœuvre, a bondi à tel 
point sous l'outrage d'un habitant de la com-

. mune, M. Peignier, qu'il a failli, de colère, lui 
briser sur les reins un manche d'outil.— 16 fr. &' 
d'amende. CI 

te , Incendie par imprudence.— Joseph-Hyacinthe
 T Raymond, 34 ans, manœuvre à Dombasle, qai H 

s'était taillé un lit dans une meule de paille, si- °\ 
tuée sur le territoire de Jarville, y a mis le feu g* 

s en l'amant sa pipe. — 50 fr. d'amende. se 
Encore les outrages. — A Jarville, dans les cl 

prés, Emile Roth, 31 ans, journalier à Nancy, c( " a outragé un garde particulier. — 16 fr. d'a-
J mende. 
. Arboriculture 
i Dimanche 10 novembre, à dix heures el p 
S demie, salle de la Société d'agriculture, a: 

rue Chanzy, à Nancy, M. Picoré fera une rr 
conférence sur les insectes nuisibles et 
utiles aux arbres fruitiers. le 

Cette conférence sera suivie d'une leçon p 
pratique sur la plantation des arbres frui-

' tiers, donnée, à deux heures et demie du a 
soir, dans son établissement, rue du Mon- h 

. tet, 87. a 

Syndicat de l'ameublement 
La réunion mensuelle du syndicat de y 

l'ameublement aura lieu samedi 9 novem-
re, à huit heures et demie du soir, à son 

siège social, rue Clodion. 
Tous les ouvriers de la corporation sont 0 

e priés d'y assister. 
»r f 
n 
u r. 
e Le troisième concert donné par la Phil-

ie harmonique à ses membres honoraires, „ 
aura lieu le samedi 9 novembre 1895, à huit ^ 

*s heures précises du soir, dans la salle de M. ^ 
~| Keller (Grande Brasserie de l'Est. Voici le . 
h programme : 

PREMIÈRE PARTIE 1 
3~ 1. Cronstadt, pas redoublé, par la Philhar- ^ 
x monique (Cavaillé Massenet). 
J" 2. Si j'étais Roi 1 fantaisie pour violon et pia- i 

no, par M. et Mlle Thirion (Depas). 
e" 3. Solo de clarinette, par M. Pichenet (Berg- ( 
1_ shon). 
'a 4. Si tn m'aimais, air chanté par Mme G. ■ 
■n (Denza). 1 
et 5. Nocturne pour violoncelle, par M. Masson | 

(P. Laraory).
 l 

et 6. Invitation à la valse, morceau de piano à • 
sa quatre mains, par Mlles Mangin et Quirin (We- \ 

ber). 
is 7. Ma Grand'tante, chanson Louis XV, par M. 
m Caillard (Th. de Banville et O. Métra), 
m 8. Une chasse dans les Ardennes, par la 

Philharmonique (E. Marie). 
e> DEUXIÈME PARTIE 

te
 9. Maître Adam, par la Philharmonique, 

ji morceau primé au dernier concours (E. Feau-
trier). 

nt 10. Concerto pour violoncelle, par M. Masson 
ie (Popper). 

11. La Dame de pique, morceau de piano à 
^n quatre mains, par Mlles Quiria et Mangin 
[r. (Suppé). 
a_ 12. Le Chevalier Jean, air chanté par Mme 

G. (F. Joncières). 

an
 13. Doux souvenir, par la Philharmonique 

«r (Mougeot). 
14. Fantaisie sur la Dernière pensée de We-

ît
'; ber, solo de saxophone, par M. Joly (Lannoy). 

L» 15- Mireille, trio par MM. Masson. Thirionet 
Jacquot (Gounod). 

,je 16. Chanson de cavalerie, par M. Caillard 
ug (Marcel Lefèvre). 

17, La Reine des Prés, parla Philharmonique 
a (Arnoux). 

:es Le piano d'accompagnement sera tenu 
et Mlle Thirion, MM. Paul Sauce et Jac-
&s quot. 

Champigneulles 
Un individu disant se nommer Dauphin, 

et demeurant à Nancy, s'est présenté au 
™ débit Havette, à Champigneulles, où il a 

a donné en paiement de diverses consomma-

[re tions deux pièces fausses de 1 fr. au millé 
sime de 1887. 

io- Le sieur Dauphin est activement recher-
les ché. 

Rosières-aux-Salines 
in" I-^es environs de la gare de Rosières ac-

•';.uièrent de plus en plus d'importance m» 

dej dustrielle; aux salines de Rosières et à la 
Silicaterie de MM. Ancel et Cie, sont venus 

re; se joindre, il y a deux ans, les ateliers de 
ié- chaudronnerie et de charpente de M. Lp,u,js 
int Perbal. L'importance toujours croissante 
ju- de cette dernière maison a amené la çom-
**• pagnie de l'Est à soumettre à l'homologa-

tion ministérielle l'autorisation de délivre? 

ao
" des cartes de semaine aux ouvriers, venant 

a
 de Lunéville, Blainville, Varangéville, 

ion Saint-Nicolas et Nancy, M. Perbal trouvant 
difficilement sur place, le nombre d'ou-

me vriers spéciaux qui lui sont nécessaires. 

an- Hablainville 
'ef- La gendarmerie de Baccarat $ ouvert 
»tt- une enquête à IJabUunvilia à ia suite d'un 

attentat à la pudeur commis sur la per-
|;y> sonne de Mlle Delphine Jacquot, âgée de 
jur 52 ans> journalière, par quatre jeunes gens 

de
 de la commune. D'après Mlle Jacquot, ces 

jeunes gens seraient entrés chez elle pên-
es- dant la nuit et l'un d'eux l'aurait violentée 

pendant que ses camarades la tenaient. 
Les jeunes gens, interrogés, nient les 
faits. 71 

Blâmont y
a

j 
A l'occasion de nos soldats morts à Ma- F 

dagascar, une messe solennelle a été célé- ten 
brée le 5 novembre dans l'église de Blâ-
mont, richement décorée pour la circons-
tance. Foule compacte ; le tout Blâmont, 
sans distinction de culte et de parti, était 
présent. 

La compagnie de pompiers en grande > 
tenue rehaussait l'éclat de cette cérémonie, soi 
A la sortie, une réunion a eu lieu à la 
mairie, dans laquelle M. de Labay, capi- su 

taine de la compagnie des sapeurs-pom- m( 

piers, a prononcé une allocution émue ; il ^e 

a montré les sentiments pleins de patrio-
tisme de cette petite ville, aujourd'hui P° 
malheureusement frontière, et toujours 1" 
sans soldats ! ai1 

Assistaient ertr'autres à cette réunion, 
le maire, presqve tout le conseil munici- |° 
pal, les fonctionnaires et les notabilités de t0 

la ville. 
Le samedi précédent une cérémonie ana- co 

logue avait été faite par la communauté m 

israélite de Blâmont. J( 

Parey-Saint-Césaire ^G 

Un incendie dont la cause est inconnue tu 
■ s'est déclaré au domicile de M. Royer, je 
'■ cultivateur. Les pertes, é valuées à environ pj 
' 6,000 fr., sont couvertes par l'assurance. b£ 

Pont-à-Mousson 
a1 

Le jeune Eugène Biaise, âgé d'environ V( 
quatorze ans, habitant chez ses parents, m 

• rue du Pont, et apprenti charcutier chez 
, M. Carlin, s'est fait prendre l'index delà

 r
j 

i main droite dans une machine à hacher la ^ 
c viande. On craint que l'amputation du/ 
. doigt ne soit nécessaire. 

i Briey
 h 

• Un incendie, qui aurait pu prendre de F 
grandes proportions, s'est déclaré mer- c 
credi soir, vers huit heures, chez M. Cris- b: 

e tenack, hôtelier, près de la gare, à Briey. s' 
j Le feu a pris naissance dans une bûcherie, 
. où se trouvait une certaine quantité de fa- a: 
a gots ; en peu d'instants une fumée épaisse t< 

se répandit dans tout l'immeuble et empê- a 
s cha de trouver exactement le foyer de l'in-
> cendie. 

La proximité du ruisseau « du Wagot » 
permit heureusement d'éteindre les flam- 1< 
mes |want que l'incendie se fût pro- fi 

l pagé, en sorte que la pompe de la gare, E 
:, arrivée sur le lieu du sinistre, n'eut mê- r 
e me pas besoin de fonctionner. 1' 
t Les habitants de Briey, prévenus par p 

le tocsin et la sonnerie des clairons des h 
n pompiers, étaient accourus aussitôt, 
i- M. Giraud, sous-préfet et jjM. Laurent, s 
u maire de Briey, qui s'étaient rendus sur q 
i- le théâtre de l'incendie dès la première r 

alarme, n'ont eu qu'à constater que tout e 
danger étau conjuré. t 

Les dégâts, occasionnés surtout par 
, l'eau qui a été jetée un peu partout sont 

couverts par une assurance. ^ 

Caisse d'épargne. — Opérations du 27 « 
it octobre au 3 novembre 1895 : c 

Reçu : à Briey, par 92-versements, 31.088 I 
fr. ; chez les percepteurs, par 13 verse- ' 
ments, 449 fr. ; à Longwy, par 91 verse- « 

*" ments, 15,966 fr.; à Longuyon, par 17(ver-
?; sements : 3,590 fr. ; à Chatnbley, par 7 j 
•}l versements, 1,154 fr.;à Villerupt, par 16 < 

versements, 6,352 fr. ; à Audun-le-Roman, » 
par 17 versements, 4,543 fr. ; à Conflans, 1 

par 7 versements, 2,650 fr. ; à Jœuf, par ! 

18 versements, 3,460 fr. — Total : par 278 1 

ir- versements, 69,252 fr. 1 

Remboursements : à Briey, par 78 rem-
a" boursements, 36,235 fr. 22 ; chez les per- ■ 

cepteurs, par 2 remboursements, 1,320 fr. ' 
.. ; à Longwy, par 44 remboursements, 

G. 14,997 fr. 32 ; à Longuyon, par 21 rem-
boursements, 9,555 fr. 38 ; à Villerupt, 

on par 15 remboursements, 4,611 fr. 21 ; à 
Audun-le-Roman, par 11 remboursements, 

r
à 3,613 fr. 51 ; à Chambley, par 3 rem-

boursements, 1,200 fr... ; à Conflans, par 

M
 7 remboursements, 799 fr. 27 ; à Jœuf, 

par 3 remboursements, 460 fr. ... — 
la Total : par 184 remboursements, 72,791 

tr. 91. 

Mont-Saint-Martin 
ie> M. Charles Marchai, âgé de dix-sept 

ans, machiniste aux aciéries, demeurant à 

on Senelles, transportait sur une brouette une 
pièce d'acier du poids de 150 kilogrammes, 

> à lorsqu'une roue ayant heurté contre deux 
ïin morceaux de tôle, la pièce chavira et tom-

ba sur le pied gauche de M. Marchai qui 
me eut le deuxième doigt broyé. M. le docteur 

Sypiorski, qui lui a donné des soins, a dû 
i faire l'amputation. 

ETAT-CIVIL QUOTIDIEN DE NAMY 
Du 7 novembre 1895 

NAISSANCES 

Marguerite-Elise Thiéry, rue Victor, 23. 
— Germaine-Marie-Berthe Leloir, rue de 
Villcrs, 19. — Maria-Yvonne Bleicher 
ruelle do la Croix-de-Bourgogne, 3. -J. 
Louis-Henriette Raymond, rue Notre Da-
me, 52. 

DÉCÈS 

Edouard Par-dieu, 73 ans, prêtre de l'or-
dre des Frères-Prêcheurs, rue Crevaux 4 
- Charlos-Joseph Sellier, 70 ans, ancien 
jardinier, rue de Nabécor, 17. — Emma-
nuel Ber 55 ans, chef de bataillon au 2* 
régiment d infanterie de marine en retrai-
te officier de la Légion d'honneur, domi-
cilie a Pont-a-Mousson, décédé ?ue des Ma-
réchaux, 27. _ Marie Anne Samson, 32 
aus, directrice de l'école de Mon-Désert 
épouse Lamboley, rue de Grafûgny -1 
Louis Masson, 54 ans, ancien cocher (hos-
pice Saint-Julien), _ Elisabeth Fringant 
80 ans, sans profession, domiciliée à Colom-
taUivnf (

Meurthe
-
et

-Moselle) (hôpi-

Décès au-dessous d'un an: ], 
TRANSCRIPTIONS 

Philippe Moset, 31 ans, soldat au 2e ré-
f lent $îr?nKer> mort à Yen-Bai (Tonkin) 
le 22 juillet 1895. ~ Emile-Nicolas Solmon 
38 ans ancien commissaire de police, mort 

fe^Muinetls^1"0111 

LE TEMPS QU'IL FAIT 
Toujours le même ciel pluvieux et sans so-

leil. Jeudi, la journée a été plus douce encore 
fie8oASr

a
 HEN

A
TES :-ie the™°mètre est .^utéj a la0 dans 1 après-midi. j 

8 novemirç. -, Sûiéil: laver.6 h.59; «ooc0%r I 
% a- <* — Dernier quartier le 9 novemhr^ * 

Dépêche météorologique 
759 Gris-Nez, 773 Sanguinaires. Dépression 

secondaire sud Irlande. Baromètre stationnai™ 
Valentia depuis hier soir dix heures. 

Probable : vent d'entre Sud «t Ouest, pl
u

j
e temps doux. ' 

Un monomane 

Lundi, vers huit heures et demie du 
soir, le nommé Charles L..., âgé d'une 
trentaine d'années, cultivateur à Domèvre-
sur-Avière, s'est jeté dans le canal d'alil 
mentation du port d'Epinal, près du pont 
de la République. 

A ce moment passait un employé des 
ponts et chaussées, M. Jules Alexandre 
qui réussit à le retirer de l'eau avant qu'il 
ait disparu. 

L... fut amené au bureau de police où 
l'on s'aperçut bientôt qu'il ne jouit plus de 
toutes ses facultés mentales. 

« Je veux mourir, dit-il, pour éviter de 
commettre un crime. Cette idée de suicide 
me hante depuis deux mois. Il faut que 
j'en finisse. Je recommencerai aussitôt que 
je serai libre. 1 

J'entends des voix qui me poussent à 
tuer mon beau-père. Il est nécessaire que 

( je disparaisse pour que ma famille n'ait 
i pas la honte de me voir un jour sur les 

bancs de la cour d'assises, r» 
Dans l'après-midi du même jour, L.. 

avait déjà essayé de se tuer avec un rë-
' vol ver. Un cocher avait réussi à le désar-
» mer. 
! Après examen de M. le docteur Coutu-
1 rier, ce malheureux a été mis en observa-
M tion à l'hôpital d'Epinal. 

Une digue qui s'affaisse 
Sur le canal, d'Uzemain à Bains, à la 

hauteur de Thunimont et de la Grande-
5 Fosse, se trouve une digue assez élevée 
- Ces jours derniers, un cheval, qui tirait un 
- bateau, a été englouti complètement, le sol 
. s'étant dérobé sous ses pieds. 
, Comment une digue peut-elle s'effondrer 
■ ainsi ? Il importera d'examiner avec soin 
3 tous les remblais du canal, pour éviter des 
- accidents plus graves. 

Charmes 
0 Lundi dernier, vers deux heures du soir 
- le jeune Mélin, âgé de 14 ans, ouvrier à la 
i- filature de Charmes, appartenant à M 
i, Humbert, de Cornimont, en voulant reti-
:- rèr une ficelle qui s'était engagée dans 

l'engrenage de son métier, s'est laissé 
r prendre le bras gauche qui a été en partie 
s broyé. 

L'amputation du bras a été jugée néces-
t, saire. Jeudi, un médecin de Nancy a prati-
r quô cette opération. La victime — un labo-
e rieux enfant — était aimée de ses patrons 
it et devait, sous peu, obtenir une augmen-

tation de salaire. 
£ Golbey 
1
 En juillet dernier, le manœuvre Remv 

%.., âgé de 50 ans, est tombé d'un chariot 
17 et s'est fait à la tête des blessures qui ont 

occasionné de graves troubles cérébraux 
:8 De l'avis des personnes notables de Gol'-

3
. bey, il est devenu méchant et dangereux 

3
. et sa mise en observation paraît urgente 

r- Sa femme a dû s'enfuir il y a quelques 
7 jours pour éviter des coups ; il menaçai?} 

[6 de la frapper avec un fer à gaufre Le len-
n, demain, il cachait une hachette en disant 
s, qu il s en servirait un peu plus tard. Enfin 
ir le 1" novembre, V... était sur le point dé 

ï8
 se jeter dans le canal, au pont du Saut-le-

Cert. C est l'ouvrier de labrique Eugène 
Q- Français qui a réussi à l'en empêcher et à 

r
. le ramener à la maison. On est obligé main-

r. tenant de le garder jour et nuit. 

^ Remiremont 
,
t

" Un chasseur du 15» bataillon de thas-
l seurs a pied du nom de Hollard, oui s'é-

tait engage depuis environ trois rJiï |!t 

n
: porte comme déserteur depuis j-amedi 

f
f

r
 4™

NTSON
 sagement, Ho'.iard habitait 

__, Gerbamont 
91

 aJen
K

redi
 ?

eri)ier
. dans "la soirée, après 

a avart pris les devants, s'était embusqué 
ne derrière une haie sur le passade du nlf 
», gnant qui rentrait accompïinédo Ahohoî 

m l ïatq?Ce derniLg
s'

e
empa

AriS10
de 

m- son fuwl, son frère Laurent dit au srarde 
lu. chasse : « Il y a assez longtemps S 

d"u
r
 Iris dfrfeur- V

tte fot4°US te teno^ » 
et s'enfnHfrnD abïndonDa son arme 
et s enfuit a toutes jambes porter plainte à 

Y ^atln>.le Peignant retrouva son fusil à 
ï l'endroit même où l'affaire s'étaitpassée 

Une enquête est ouverte. passée. 

Le Thillot 

£ uù mftin '
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°
vembre

'
 à h

^ heures 

Ses U r" la 7lct]me
-M jouissait pas de 

>r/ mont u S -nCultes et avait 9«itté son loge-
1 Eue F utaU après Sa reutrée de ]a 

en
 Jonque. Elle avait la manie de la persécu-

26 cadavr^ »rîrïaJn0 de mètres du lieu où son 
ai

. cadavre a été découvert, on a trouvé une 

ft poS 6t Un Parapluie quelle avS em-

32 Wisembach 
rt, Par arrêté inséré à l'Officiel dn 7 ** 
~
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PETITES NOUVELLES RÉGIONALES 

ans, journalier à Ville-an v ' age d* 3 

soustrait un gilet de âine e 1' J*£p
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°n 

préjudice de tf, Bké. ' ^tlme 12 fr-> aa 

— Une lampe placée »* 
passage à niveau de. W ' jan5 une laQterne du 
Dié, situé commua* "|at

e de Lunéville-Saint; 
dérobée par un ar ,<•" Bertnchamps, a ete 

_ ' alfaiteur inconnu. 

^ Procédés de germanisation 
> 1 Jy a quelques jours, les journaux de 

If °l parlé 4 mots,couverts d'une sce-jlie Darbare qui se serait passée à Vie-sur-



% endreai 8 no venin ra 

Scille. La Justice a reçu sur cette affaire 
les renseignements suivants : 

« Comme on tentera probablement en Al-
lemagne d'étouffer les faits que nous si-
gnalons, il est indispensable de les faire 
connaître en France. 

Il y a quelque temps, un habitant de Vie 
(Lorraine annexée), M. Jules François, 
ayant, à la suite d'une discussion de fa-
mille, déchargé sur l'un de ses cousins nu 
revolver dont les cartouches ne renfer-
maient que du sel au lieu de balles, ainsi 
que cela a été constaté, fut néanmoins con-
damné à dix jours de prison. 

Vendredi dernier, le malheureux était 
arrêté, emmené par les gendarmes, menot-
tes aux mains et enfermé dans la prison de 
l'endroit. Comme il protestait par ses cris, 
le sergent de ville Simonin et le gardien de 
la prison, aidés de deux autres personnes 
qu'on était allô chercher, le terrassèrent 
et, tandis qu'ils le tenaient, le forcèrent à 
se placer à genoux pendant qu'un de ses 
bourreaux lui mettaient les fers à chacun 
de ses pieds avec des boulets et une 
chaîne qui rejoignit les bras, lesquels fu-
rent noués derrière le dos avec la même 
chaîne. Les pieds étaient donc liés avec les 
mains. 

Comme l'infortuné François continuait à 
crier, ainsi immobile, incapable de faire le 
moindre mouvement, il reçut de nombreux 
coups. 

Pendant quatre jours et quatre nuits, il 
fut laissé dans cette pénible position. Dans 
la nuit de mardi à mercredi, à travers les 
murs de la prison, on l'entendait pousser 
des cris déchirants ; il appelait ses frères, 
sa femme, et criait : 

— Apportez-moi à boire ! A boire 1 
Le gardien de l'abattoir, qui demeure en 

lace de la prison, disait : « Gela me faisait 
mal d'entendre ses gémissements et ses 
cris de détresse » 

Enfin, mercredi matin, tout bruit cessa. 
Le malheureux François, à bout de forces 
et de tortures, était mort. 

Les bourreaux crurent qu'il était seule-
ment inanimé et lui lancèrent plusieurs 
seaux d'eau à la tête pour le ranimer.Peine 
perdue. Ils s'empressèrent de lui défaire 
ses fers. François était dans un état lamen-
table et leurs empreintes étaient gravées 
dans les chairs. 

Tant à cause des coups reçus que de la 
position où il se trouvait, il avait les deux 
poignets brisés, l'épaule cassée et un pied 
brisé. 

M. Lansberg, médecin à Vie, qui a fait 
l'autopsie, a déclaré, en outre, qu'il était 
mort de faim. » 

L'affaire Preiss 
La presse allemande continue d'épilo-

guer sur les déclarations de M. Preiss, 
député de Colmar, à M. Judet, du Petit 
Journal, ainsi que sur la lettre explicative 
qu'il a envoyée au Temps. — Nous tra-
duisons les principaux passages des prin-
cipaux articles. — VAllgemeine Zeitung 
écrit : 

« M. Preiss, si souvent nommé, a donné les 
explications par lesquelles il rétablit les com-
munications qu'il a faites à une feuille fran-
çaise. Elles ne paraissent pas, chose singulière, 
dans la feuille qui le représentait comme un 
protestataire et un héros pour la précieuse per-
sjnne de qui le peuple se querellait. Cela lais-
serait à supposer que M. Preiss ne tient pas à 
convaincre de mensonge son interviewer dans 
so'h propre journal, ou bien qu'il n'a pas le 
courage de reclouer à la croix le public qui s'é-
tait emballé à la suite de sa tirade. Catte mé-
fiance est d'autant plus justifiée que M. Preiss 
laissait écouler les jours avant de rectifier, et 
qu'il a fallu que le procureur l'arrête avant qu'il 
en trouvât le temps. Il n'en est pas moins vrai 
qu'il semblera toujours que la rectification lui 
a, été imposée par les circonstances et son ob-
servation : que la justice étant saisie, il serait 
peut-être préférable de se taire, n'est qu'une 
phrase très fine ; le reste est sans impor-
tance ...» 

Le Mercure de Souabe dit : 
« Le Petit Journal n'a peut-être pas repro-

duit mot à mot les communications de Preiss, 
mais la pensée y est. Cela ressort du temps mis 
à rectifier cette communication. Il se peut qu'il 
n'ait pas désiré, vu sa position politique, ren-
dre publique cette conversation. On a tout de 
même l'impression que le vœu de son cœur a 
bien été rendu par son hôte français, dans cette 
conversation rapportée. •» 

La Germania dit : 
« M. Preiss aurait mieux fait s'il s'était élevé 

de suite contre cette conversation. Il ressort 
de son attitude qu'il a seulement protesté con-
tre la partie du récit qui pourrait le faire pour-
suivre pour crime de haute trahison... » 

Le National Zeitung écrit : 
« M. Preiss aurait une meilleure position, 

s'il ne s'était pas fait rappeler par le procu-
reur la nécessité de rectifier la relation du 
Petit Journal. » j&àbt: î 1 

La Kœlnische Zeitung écrit : 
« M. Preiss est docteur en droit et connaît 

la portée de ses paroles. Il est, de plus, député 
au Reichstag et a comme tel le devoir de veil-
ler aux intérêts du peuple allemand. Ici il a 
oublié ce devoir, et il s'est avec un grand art 
adressé au public français, par l'intermédiaire 
d'une feuille française, qui entretient le senti-
ment de la revanche dans l'esprit de nos voi-
sins. Nous nous réjouissons que le gouverne-
ment se soit enquis immédiatement pour avoir 
des explications. Dans des questions pareilles, 
où la dignité nationale est en jeu, la mollesse 
n'est pas de mise. Nous voudrions voir ce que 
feraient les Français si un de leurs députés 
conseillait dans une feuille italienne le retour 
de Nice à l'Italie, et invitait les Italiens à ne 
pas oublier Nice, il nous semble que M. Preiss 
n'appartient pas au Reichstag allemand, il 
n'appartient pas non plus au Reichsland. Il a 
tout ce qu'il faut pour faire un Français, pour 
le peuple allemand il est un étranger ». 

La Kœlnische Zeitung {Gazette de Colo-
gne) n'oublie qu'une chose, mais elle est 
capitale : Nice a été annexée après un plé-
biscite régulier dans lequel la majorité de 
la population a manifesté librement son 
désir d'être française, tandis que l'Alsace 
et la Lorraine n'ont jamais été consul-
tées : voilà précisément ce qu'a rappelé M. 
Preiss. 

• • 
L'affaire de M. Preiss a son contre-coup 

sur le groupement politique qu'on essaye 
de fonder en Alsace. Dans une réunion te-
nue le 5 novembre à Strasbourg, salle du 
Soleil, un ami de M. Preiss, M. Blumen-
thal, de Colmar, parlant devant les fonda-
teurs du Parti dwPeuple, a cru devoir dé-
clarer que M. Preiss avait parlé en son 
nom personnel, dans son interview, et non 
pas au nom du nouveau parti qui ne l'avait 
pointautorisé à cet effet. «Dans le Parti du 
peuple, qui a un but pratique, il n'y a pas 
de place pour une pareille protestation », a 
conclu M. Blumenthal. 

LUXEMBOURG 
La session de la Chambre a été ouverte 

mardi par M. Eyschen, ministre d'Etat. 
Aucun discours d'ouverture n'a été pro-
noncé. 

La Chambre a réélu son bureau : M. de 
Wacquant, président ; M. Simons, vice-
président ; MM. Hemmer et Collart, secré-
taires. 

Le directeur général des finances a dé-
posé le projet de budget pour 1896 et an-
noncé le dépôt d'un projet de loi réorgani-
sant l'impôt sur l'eau-de-vue. 

— M. Ch. Majeres, confiseur à Diekirch, 
à la fois conseiller communal, président du 
bureau de bienfaisance, président de la So-
ciété de gymnastique, commandant des sa-
peurs-pompiers de cette localité, décoré de 
la médaille en or de la Couronne de Chêne 
(ordre luxembourgeois), vient de recevoir 
du gouvernement français la médaille co-
loniale. 

M. Majeres a en effet servi aux zouaves 
il y a vingt-cinq ans, et a pris part tant à 
plusieurs campagnes en Algérie qu'à la 
guerre contre l'Allemagne. 

NOUVELLES DIVERSES 
On a annoncé à diverses reprises que des 

crédits supplémentaires devraient être deman-
dés au Parlement pour l'expédition de Mada-
gascar. 

Or, il résulte de l'examen des crédits déjà 
votés que l'expédition n'a pas coûté plus que 
les sommes accordées, c'est-à-dire soixante-cinq 
millions. 

Les crédits de la guerre laissent même un 
faible excédent disponible. Les crédits supplé-
mentaires qu'il faudra demander s'appliqueront 
uniquement au rapatriement des troupes. On 
estime qu'ils ne dépasseront pas dix mil-
lions. 

Au moment où les trains emportant de Port-
Vendres les malades du Cachar partaient pour 
Céret, Amélie-les-Bains et Perpignan, de lon-
gues acclamations ont retenti, poussées par les 
malades des troupes de la marine restées à bord 
du Cachar et par toute la population port-ven-
draise. 

Les malades qui étaient dans le train agi-
taient leurs mouchoirs aux portières des wa-
gons. Cette manifestation a produit une vive 
impression sur tous. 

Sur la proposition de M. Viger, ministre de 
l'agriculture, M. Gadaud, sénateur, ancien mi-
nistre de l'agriculture, est nommé officier du 
Mérite agricole. 

Le général Zurlinden, ancien ministre de la 
guerre, est arrivé à Hyères avec sa famille et 
y séjournera quelque temps. 

M. Cavaignac ne fera attendre que six se-
maines la nomination de son prédécesseur au 
commandement d'un corps d'armée. La limite 
d'âge atteindra, le 15 décembre, le général 

Voisin. Le 15 décembre, le général Zurlinden 
deviendra, sans doute, gouverneur militaire de 
Lyon et commandant du 1 Ie corps. Le 30 dé-
cembre, l'ancien ministre recevra la plaque de 
grand-officier. 

A propos de la nominal ion de M. Cavaignac 
comme ministre de la guerre, plusieurs jour-
naux ont relevé que son père, le général de 
division Cavaignac, avait dirigé le même mi-
nistère du 17 mai au 28 juin 1848. 

Tous ont ajouté que c'était, dans la chrono-
logie des ministres de la guerre, l'unique exem-
ple d'un père et d'un fils occupant successive-
ment les plus hautdS fonctions de l'armée 
française. 

C'est une erreur historique. 
François-Michel Le Tellier, marquis de Lou-

vois, l'un des plus connus assurément parmi 
les ministres de la guerre français, remplaça 
dans cette charge son père, Michel Le Tellier, 
qui 3r avait été placé par Mazarin, et qui de-
vait plus tard, en qualité de chancelier de 
France, signer l'acte de révocation de l'édit de 
Nantes. 

Le sâr Peladan se marie : 
La Rose+Groix du Temple va refleurir et 

briller d'un éclat tout nouveau. Le sâr Pela-
dan, qui naguère restaura cet ordre oublié, se 
marie et, suivant l'expression populaire, c'est 
un « beau mariage » qu'il fait. Il est fiancé,de-
puis le 17 octobre dernier, à une jeune et jolie 
veuve de trente ans, la comtesse Raoul de 
Barde, née Joséphine de Mallet-Roquefort et 
proche parente du comte de Larmandie, l'ami le 
plus dévoué, l'auxiliaire le plus fidèle du sàr. 
Elle a château en Périgord ! 

La fiancée ne se contente pas d'être jolie, elle 
est riche. Les trompettes le la renommée, qui 
déjà ont claironné urbi et orbi la nouvelle, lui 
attribuent quelque quarante mille francs de 
rente. C'est un solide appoint pour le Graal. 

Le mariage aura lieu, dans les premiers jours 
de janvier, à Paris, où le fiancé a son domicile 
légal, où la fiancée depuis peu s'est fixée. Pela-
dan, sur le simple désir exprimé par sa fian-
cée, a renoncé à sa longue chevelure ; les ci-
seaux du coiffeur ont tondu la crinière d'Absa-
lon. Les manchettes, Je rabat de dentelle, le 
pourpoint, qui singularisaient dans sa mise le 
fiance, ont disparu comme la crinière elle-mê-
me. C'est un Peladan nouvelle manière qu'on 
verra, un Peladan revu et corrigé par la main 
légère d'une femme ! 

Le roi de Portugal vient d'arriver à Lon-
dres. 

Il a été reçu en gare de Charing-Cross par 
le duc do Saxe-Cobourg et par une garde 
d'honneur qui l'a conduit au palais de Buckin-
gham. 

La gare de l'Est, à Paris, est sur le point 
d'être agrandie. Elle comprend en ce moment, 
comme on sait, deux gares de tète situées à 
40 mètres l'une de l'autre; il s'agit maintenant 
d'établir UQ trottoir unique de tête, en le rap 
procliant encore de la façade principale, pour 
réduire la distance à parcourir par les voya-
geurs. Les quais d'embarquement seraient rap-
prochés de 25 mètres de la façade et les quatre 
autres quais de 65 mètres. On pourrait, de 
plus, po.ter de 13 à 16 le nombre des voies 
affectées aux trains de voyageurs. Il n'y aurait 
donc plus qu'un seul quai de tête ; les services 
d'arrivée et de départ, de banlieue et de gran-
des lignes seraient nettement séparés, et les 
voyageurs auraient plus de facilités à recon-
naître leur train et à s'y rendre. 

FAITS J3IVERS 
UN PARRICIDE. — Les époux Tardieu 

tiennent, au n° 29 du cours Vilton, à Lyon, 
un magasin de meubles ; la femme était 
seule mardi soir, lorsque son fils Georges, 
âgé de 40 ans, se présenta. Cet individu, 
qui se dit courtier en photographie, ne tra-
vaille pas depuis longtemps et se fait en-
tretenir par ses parents. 

— J'ai besoin d'argent, dit-il en entrant. 
— Tu sais, repartit la mère, que nous 

sommes gênés ; je n'ai pas d'argent. On te 
nourrit; tuas le nécessaire ; travaille, tu 
auras alors de l'argent pour tes plaisirs. 

— Il m'en faut de suite! hurla le fils en 
proférant d'ignobles injures. 

Mme Tardieu veut se retirer dans sa cui-
sine, mais son fils la rejoint et la frappe de 
trois coups de couteau-poignard au bras 
droit, à l'épaule et au dos. 

Le coupable, voyant sa mère gisant à 
terre, jette son couteau et s'éloigne en 
sifflant. 

Mais la scène avait eu des témoins qui 
se mirent à sa poursuite. Il lut arrêté 
presque aussitôt. Son attitude a été des 
plus cyniques. 

On espère sauver la victime, quoique ses 
blessures soient graves. 

ASSASSINAT. — Le fermier Claude Burdy 
a été trouvé mort mardi soir près de Châ-
lon-sur-Saône, sur la route d'Ouroux à 
Guerfand. Il portait au flanc droit une lar-
ge blessure. 

L'assassin a dû lui tirer un coup de fusil 

presque à bout portant, et cela dans l'in-
tention de le dévaliser, car Burdy avait 
été li vrer des porcs à Ouroux, et il était 
permis de supposer qu'il avait sur lui une 
forte somme. Mais il n'en était rien, la li-
vraison ayant été faite pour le compte d'un 
tiers. 

Le meurtrier n'a pu s'emparer que d'une 
somme de 7 fr. 

Ce crime a produit dans le pays une cer-
taine émotion, car une tentative d'assas-
sinat a eu lieu récemment dans de sembla-
bles conditions sur un marchand de volail-
les à Oslon sur-Bernollin. 

COLIS MACABRE (suite). — La découverte 
de deux squelettes dans une caisse, vendue 
par le préposé aux douanes à Bruxelles, a 
été éclaircie. Il s'agissait tout simplement 
de deux pièces anatomiques qu'on exhibait 
dans les toires. 

EXPLOSIONS. — Une explosion s'est pro 
duite, mardi, dans une cave située entre 
deux bâtiments appartenant à M. Lansard, 
rue du Génie, à Bourbonne-les-Bains. 

Les bâtiments en face de cette cave, ha 
bités par M. Henrion, sculpteur, ont été 
sérieusement endommagés. 

La façade est complètement démolie ; le 
plancher a été soulevé, le mobilier est bou-
leversé et brisé. Les dégâts sont très im-
portants. 

Cinq personnes ont été blessées, ce sont : 
Mme Henriot et ses deux enfants et MM. 
Cudel et Allonard. 

L'explosion a été occasionnée par des gaz 
de pétrole qui ont été mis en contact avec 
une lumière dont un sieur Belloir se servait 
pour descendre dans sa cave. 

— Une terrible explosion, produite pàr 
des bonbonnes de pétrole, est arrivée, 
mardi soir, à sept heures, chez M. Douar-
re-Bardy, négociant à Lempdes (Haute-
Loire). 

On compte douze blessés, dont trois 
grièvement, un gendarme et deux domes-
tiques. 

Un incendie s'est déclaré. On estime que 
les pertes s'élèveront à 30,000 fr. 

Marché de Nancy du 7 novembre 
26 bœufs, vendus : lre qualité, de 84 à 88 fr.; 

2e qualité, de 82 à 81 fr. — 14 vaches, ven-
dues : Pe qualité de 83 à85fr.; 2* qualité, 
de 78 à 83 fr. — 5 taureaux, vendus : 1" qua-
té, 78 à 80 fr. ; 2e qualité, de 75 à 78 fr. -
221 veaux, vendus : lre qualité, de 55 à 58 fr. ; 
2e qualité, 48 à 55 fr. — 264 pores, vendus : 
lre qualité, de 64 à 72 fr.; 2e qualité, de .. à 
.. fr. — .. porcs de lait, vendus de .. à 
fr. la paire. — L75 moutons, vendus : lre 

qualité de 100 à 105 fr.; 2a qualité, de 90 à 
100 fr.; moutons étrangers, .. fr. — Agneau de 
lait, .. à .. — Moutons africains, de .. à 

Marché du Havre du 6 novembre 
lotons à terme — Vente : 835 balles, 

Novembre 54 12 Mai 55 .. 
Décembre 54.. Juin 55 25 
Janvier 54 12 Juillet 55 50 
février 54 25 Août 55 75 
vlarî 54 50 Septembre .... 55 75 
Avril 55 75 Octobre 55 62 

Cafés à terme. — Vente : 5.000 sac» 
Novembre 92 .. Mai 88 25 
D «cambre 91 75 Juin 87 75 
Janvier 90 75 millet........ 86 25 
Février. 89 50 Août 85 50 
Mars.. 89 25 Septembre.... 81 .. 
Avril 88 75 Octobre 83 .. 

■Le tout aux 50 kilog. entrepôt.) 

AVIS MORTUAIRE 
■ Les personnes qui par erreur ou if 
H omission n'auraient pas reçu de lettre Ë B de faire part du décès de 

Mm LAM8QLEY 
H Directrice de l'école de filles de Mon-Dèsert 

H sont priées de vouloir bien excuser la 
i famille et de considérer le présent 
il avis comme une invitation d'assister H aux convoi, service et enterrement qui 
n auront lieu samedi 9 courant, à onze 
§ heures du matin, en l'église Saint-Jo-
1 seph et de là au cimetière de Préville 
H où aura lieu l'inhumation. 

Maison mortuaire : 
B Ecole de filles, rue de Mon-Désert. H 

TRIBUNAUX 
SYNDICAT CONDAMNÉ. — La première 

chambre du tribunal civil de la Seine a 
statué, mercredi, sur la demande en dom-
mages-intérêts formée par M. Husson con-
tre le syndicat des mouleurs en fonte. 

Le demandeur avait été poursuivi à 

IVENTE A CREDIT 
Aux mêmes prix que les meilleures Maisons vendant au comptant 

I ADMINISTRATION DU BON GÉNIE 
33. Rue Stanislas. 33 

VÊTEMENTS 
TOUT FAITS ET SUR MESURE 

ur Hommes, Dames Se Enfants 
.\. i : i; ! NOUVEAUTÉS 

H Des conditions njiéc*iales sont accordées aux fonctionnaires,» 
■ agents des postes et télégraphes, des contributions, instituteurs, gendarmes, B H douaniers, employés d'administration, etc., etc. 

Paris parle syndicat des ouvriers mouleurs 
en fonte de Bourg-Fidèle (Ardennes), et 
frappé pour avoir travaillé jusqu'au 24 dé- -
cembre 1893, chez Le Genissel, 28, passa-
ge Vaucouleurs, dont la maison était alors 
à l'index. Husson a été consigné par le 
syndicat des mouleurs en fonte de la Seine 
et depuis n'avait pu trauver de travail. 

La chambre syndicale des mouleurs en 
fonte de la Seine a été condamnée à lui 
payer 3,000 fr. de dommages-intérêts et à 
tous les dépens. 

PASSE-TEMPS 
DE L'EST RÉPUBLICAIN 

Problèmes ordinaires 
(Ne pas envoyer les solutions 

«!«' ' - l'asse-Temps » qui « 
participent pas aux: concours 
mensuels). 

596. — MÉTAGRAMME 
J'ai six pieds et je suis ville de France, 
Sur le bord d'un grand fleuve et dans l'eau se 

| mirant ; 
Si tu changes mon chef, tu me vois, en cher-

| chant 
Dans le même pays, mais à bonne distance. 

597. — ANAGRAMME 
Pour prouver une chose, il me faut employer, 
Partout je précède la preuve ; 
Je lance au loin la mort, si tu me sais ployer, 
Si j'ai bon bras et corde neuve. 

598. — ENIGME 
Par moi, plus de secrets ; j'entends et retiens 

| tout ; 
Ce qu'on coit oublié, je le dis tout à coup, 
Et je n'y change rien ; je garde en sa mé-

| moire 
Contes, chansons, discours, calcul, musique, 

| histoire ; 
Ne vous emportez pas, vous seriez interdit 
D'entendre répéter tous les mots qu'on me dit. 

» » 

Solutions âes problèmes ordinaires 
593.— MOTS CARRÉS SYLLABIQUES 

GUA TE MA LA 
TE ME RI TE 
MA RI NA RA 
LA TE RA LE 

594. — CHARADE 
(Chat — ton) chaton 

595. — MÉTAGRAMME 
1 Cerf 
2 Serf 

CÀRTONNAQES u FANTAISIE 
liante nouveauté 

POUR EPICIERS ET CONFISEURS 
A. CHAPON, 3, Rue Chariot, Paris. 

Pilules Suisses Exi^J!imbra 
j Méfiez-vous des contrefaçons. 

tfrSif. •USDlTiFS 0t»UHA IFS 
jfâŒMkŒ&fa. — ANTISEPTIQUES -~ 
§( GRAINS \fc CONSTIPATION BICRlINE.CORGESTIORS.tU. 
FI *Ai C„M I»Tr4i eontr*fait« et imités »oind'autr«Bomi. 
|j aeàana /«EXIGER >VÉRITABLES 

an docteur JS avec i Etiquette ci-jointe en 4 couleur» 
% F a- ,i 'M -•■ - ii >c r m f ai Ol ! 
^S&"—ïS53^ 1 tr. 60 la 1/2 Bottt (5 Ogi.); Sfr.ia Boltdfl 0 Bgr.) 

Notlae din» tjhêQua Bo/ftf .TOUTIS PHARUICIU. 

NOËL, dentiste 
33, Rue des Carmes, 33 

I Ht If ÂTURBL * bas prix 

VIN MELANGE^ 
S « : : 1 

AUX DOCKS NANCÉIENS, ou prête 
des fûts aux acheteurs, au comptant» 
(C, courtier) 

Léon LE PAYE:\ 
Chirurgien-dentisie 

Diplôme d'honneur, deux médailles d'or) 
NANCY, 47, rue Gambetta, NANCT 

Consultations de 9 à 5 heure» 

Léon GOULETTE, gérant. 

Nancy. — Imprimerie coopérative de l'Est, 
51, rue Sain.-Dizier. 
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ATTENTATS 
DE MODESTE 

Par PONTSEVREZ 

(suite) 

— Je ne pousse personne à des folies. 
Jarlaud s'était assis ; mais elle continua 

d'aller et venir, tout naturellement, comme 
si elle n'eût pas attaché d'importance à 
cette visite, affectant de la croire acciden-
telle. Elle apporta ainsi sur la table la bou-
teille de rhum et deux petits verres à vin j 
qu'elle emplit. 

— Voulez-vous goûter ça pour tuer le 
ver ? 

— Merci, je n'ai besoin de rien. 
— Vous|faites le fier, maître Antoine ; 

vous refusez de trinquer ? A votre aise ! 
Elle trempa ses lèvres à son verre et 

laissa l'autre à la portée de son interlocu-
teur. 

— Firmin s'est imaginé de vous épou-
ser. 

— Je sais cela. 
— Ce mariage est impossible. 
'— Cela, je ne le savais pas. Et pour-

quoi? 
— Quoi ! vous ne seriez pas honteuse ! 

— Il n'y a pas de honte à être aimée d'un 
beau garçon. 

— Mais ce garçon, c'est mon fils. 
— Oui-da ; ça le rend-il moins aimable ? 
— Voyons, vous ne voulez pas compren-

dre. .. Mon fils !... Et d'abord il ne vous 
aime pas. 

— C'est votre fils, il est vrai ; mais vous 
niez ce qui n'est pas moins vrai, maître 
Antoine, ce que je connais comme vrai : il 
y a environ trois ans que Firmin m'aime... 
que j'en reçois Ja preuve. 

.— Comment, malheureuse ! mon fils à 
moi avec vous ! Hé ! vous oubliez donc... 

— Baste ! des préjugés ! Qu'est-ce que 
cela fait ? Oh, je me rappelle très bien ! Et 
je trouve, au contraire, tout naturel et très 
juste que le fils acquitte les dettes du pè-
re, surtout quand il jouit des mômes béné-
fices, 

— Mais c'est criminel, des amours pa-
reilles ! 

— Que voulez-vous ! le plus fort est 
fait. Il ne s'agit plus que de légitimer. 

— Je m'y refuse ; jamais ce mariage ne 
s'accomplira, moi vivant. Et si c'est cette 
vengeance dont vous me menaciez, prenez 
garde, Modeste, rien m m'arrêtera dé-
sormais pour vous ôter de notre route. 

Il s'était monté trop tôt, il avait crié : 
ça le grattait à la gorge ; il allongea le bras 
sans réflexion vers !e verre de rhum et le 
vida d'un seul trait, par habitude. 

— Bien ! pensa Modeste, le premier pas-
se, il ouvre la marche. 

Elle remplit le verre sans toucher au 
sien. Puis, très calme, elle reprit : 

— Il faut pourtant que cette compensa-
tion m'appartienne, je le veux, maître An-

s Loine. 
> _ Ecoutez donc, répliqua-t-il, les objec-

tiops de différence d'âge et de condition ne 

peuvent que vous blesser, je le sais, et ne 
vous attacheraient que davantage à votre 
désir. L'objection plus grave, qui pour 
toute autre serait capitale, vous mettez 
aussi le pied dessus ; mais, lui, quand il la 
connaîtra, il aura horreur de la femme 
chontée, et il n'ira pas plus loin. Eh bien ! 
si gênant que ce soit, je lui raconterai 
tout. 

— Le bel empêchement que vous inven-
tez! dit-elle impassible. Savez-vous, dans 
l'état de passion furieuse où il se démène, 
savez-vous ce que cette résolution amène-
ra? Elle lui inspirera la rage de vous étran-
gler sans lui ôter l'envie de m'avoir. 

— Oh bien, alors, que la renonciation 
vienne de vous, et sans retard; sinon, voi-
ci ma résolution : si vous persistez, je vous 
fais arrêter et jeter en prison. 

Disant cela, il saisit le verre et le but 
plus qu'à moitié. Modeste avait tressailli, 
et un pli s'était creusé à son front. Elle se 
remit bien vite. 

— Vous rêvez, mon pauvre Antoine. J'ai 
lu des histoires où les pères, en effet, fai-
saient jeter en prison lès amoureuses de 
lenr fils. Mais c'était dans l'ancien temps. 

—Ce n'est pas l'amoureuse de mon fils 
que je livrerai à la justice; c'est la coquine 
qui assassina Honorine Duval. 

— Osez-vous bien ? s'écria Modeste toute 
pâle. 

— Oui, j'ose, car je suis sûr. 
-r- Ah ! une fois déjà, vous m'avez mani-

festé ce soupçon : je ne l'ai pas cru sé-
rieux, je ne me suis pas défendue ; je me 
souviens même que, me moquant de vos 
airs tragiques, j'ai prononcé Cilie parole : 
« Peut-être bien ! » Et c'est là-dessus que 
votre cerlitude s'est formée. Ah ! tenez, 
vous me faites pitié, maître Antoine, 
Cherchez autre chose pour- rompre ce ma-

riage. Ce moyen-là est trop vil et trop peu 
solide. 

— Tu ne me donnes pas le change, vipè-
re bavarde ! cria Jarlaud. Tu as noyé Ho-
norine Duval. Tu étais ici ce soir d'orage 
à l'heure où la pauvre femme tomba dans 
le réservoir. Tu as prétendu que tu étais à 
l'autre extrémité du bourg : tu mentais. 
Tu as bien eu la précaution de porter vers 
la même heure tes chaussures chez le cor-
donnier, mais trois quarts d'heure après, 
et tu y es allée en courant, tu n'as pas pause 
chez lui plus de cinq minutes. C'est toi qui 
auras poussé Honorine au moment qu'elle 
manœuvrait la vanne ; c'est toi qui l'empê-
chas de remonter, quand elle s'accrochait 
aux traverses de bois, 

— Mais quel intérêt ? 
— D'abord la haine: tu poursuis de ta 

haine tout ce qui me touche de près ; et 
puis tu avais calculé qu'il faudrait quel-
qu'un pour prendre"le moulin : tu comp-
tais, comme s'est arrivé, que je t'y place-
rais. . 

— Il fallait me faire arrêter tout de 
suite. 

— Non, je n'ai pas voulu. C'est moi qui 
ai pris soia de détourner de ta tête les 
soupçons naissants ; c'est moi qui ai ap-
puyé le dire de ceux qui parlaient d'un ac-
cident. Je ne voulais pas qu'on te menât en 
cour d'assises. 

— Par un reste d'amitié, peut-être ? fit-
elle avec une expression mélangée de ten-
dresse et de curiosité, 

— Ahl vraiment non, répondit-il im-
prudemment. C'est la paix de ma pauvre 
femme qui m'importait ! 

Elle bondit de sa chaise avec une viva-
cité féline, et, l'échiné ployée, les yeux ar-
de its, les poings serrés sur sa poitrine tu-
mult icusc ; 

— Ah I c'est là tout ce qui t'a retenu ! 
Moi, tu ne me comptais pour rien ! Me traî-
ner dans la boue, m'exposer à des châti-
ments terribles, ç'aurait été un jeu ; mais 
tu appréhendais mes paroles, tu te méfiais 
de mes récits qui t'auraient dévoilé dé-
loyal, brutal, ingrat ; qui t'auraient amoin-
dri dans l'estime de mademoiselle Joséphi-
ne Lebanneur, ton épouse. On aurait su 
que la Modeste avait été ta maîtresse, et 
ta femme aurait été chagrinée ! 

Et, à cause de cela, seulement à cause 
de cela, tu as préféré, supposant un crime, 
ne pas le dénoncer ; connaissant la crimi-
nelle, ne pas la signaler ! Eh bien ! va 
maintenant chez les magistrats, va leur 
dire qu'après quatre ans tu te décides à 
déceler le forfait et la coupable I Ils ne te 
croiront pas ou te jugeront complice. 

— Complice, moi ! murmura Jarlaud 
stupéfait. 

— Tiens, bois un coup pour te remettre, 
tu trembles déjà plus que moi. 

Il est vrai que le rhum, avalé à plein 
verre, s'échauffait da-os son estomac à 
jeun ; les vapeurs lui montaient au cer-
veau, et, jointes à la tension des idées, y 
jetaient un certain trouble. 

Il but cependant encore le verre qu'elle 
lui tendait. 

— Oui, tu passeras pour mon com-
plice . 

— Tu avoues donc le fait? 
— Puisque tu en es sûr, je ne risque 

rien à te l'avouer, à toi ; je ne l'ai pas je-
tée à l'eau, elle est tombée toute seule, 
mais c'est vrai que je l'ai empêchée d'en 
sortir, en la repoussant avec une gaffe. Je 
l'avouerais devant le tribunal, Mais tu y 
seras perdu en même temps que moi. À 

l'heure du crime, puisque crime il y a, ti 
étais ici. 

■ — Ce n'est pas vrai. 
— Je dirai que tu y étais, et l'on me 

croira, car tu étais tout près sur l'autre 
rive, dans le Bas-Pré, on l'y a vu, il y

 a des témoins ; tu es rentré eu rétard à 
Champ-Nivert, tous les gens s'en souvien-
dront. Tu as fait pressentir un malheur 
en contant que tu avais entendu un Grand 
cri. 

— Eh ! mais, qu'est-ce que cela prouve ? 
— Eh ? tu prenais tes précautions com-

me moi en faisant remarquer que je venais 
du bout opposé de Tilly. Tous tes actes, 
seront aisément interprétés contre toi 
C'est moi qui ai noyé la Duval, mais c'est 
toi, mon ancien amant, qui m'y as excitée 
qui me l'as ordonné, et m'en as récompen-
sée en me logeant dans la maison même de 
la victime. 

— Mais c'est épouvantable ! s'écria Jar-
laud, positivement démonté. Quel intérêt ? 

— Tiens, c'est ce que j'objectais aussi 
tout à l'heure, tu te souviens, fit-elle eu 
ricanant. D'abord tu servais une rente à 
la Duval, et le moulin ne devait devenir-
ta propriété réelle qu'après sa mort. Et 
puis De peut-on supposer que tu étais SOJ 
amant, que tu en avais ass,ez, que tu. 
craignais de sa part des révélations qui 
eussent aussi chagriné la bonne madame 
Jarlaud? 

— Mais, maudite gueuse, tu
 sa

j
s
 bien 

que tu mens que tu calomnie
 les m0

rts 
e les vivants, sans SCiup'ale, sans rete-

— Qu'est-oe que cela fait, si j'ai de 
quoi persuader ï Tiens, voici une lettre 
que je produirai. Et tu t'apercevras si 
eue porte ia couviction dans l'cst>rit des 
jurés. 1 

l- lUtVfr i 



Vendredi <H novembre L'EST BCPUÉBlbïCAIN 
Avis important.— L'AGENCE HAVAS. 34, rue ÎSotre-Daui«.-des-Victoires et place de la Bourse, 8, est seule chargée, à Fans, de recevoir les annonces pour le journal. . , 
Pour toutes les annonces et réclame* concernant les départ ments de Meurshe-et-.\!os< lie, Meuse, Vosges, î Alsace-Lorraine, le LuKembourg et la Belgique, s adresser au bureau du journal. 

HOSPICES CIVILS DE NANCY 

ADJUDICATION AU RABAIS 
Sur soumissions timbrées et cachetées 

À FAlhE ^ J'A ^HOSPICES CIVILS DE NANCY 
PENDANT L'ANNÉE 1896 

Conformément aux échantillons fournis par l'Administration 

' " " t=*^=r~ ■ : ~ --

Le SAMEDI .30 NOVEMBRE 1895, à deux heures du soir, au Secrétariat des Hospices civils de Nancy, à l'Hôpital civil, rue de 
Strasbourg, il s^ra procédé, pardevant les membres de la Commission administrative, en présence du Receveur et de l'Économe de 
ces établissements, à l'ouverture des soumissions ei à l'adjudication par lot, des fournitures ci-après détaillées, nécessaires au ser-
vice des dits hospices pendant l'année 1896. 

COMPOSITION DES I_.OTS : 

M nF.MilMF dc bons ouvrier* 
UMlAlllJD mariés, manœuvres, 

terrassiers, chaufourniers, offrant 
toute garantie de stabilité. Des loge-
ments seront fournis à bon marché, 
travail assuré. 

De préférence on prendrait des ou-
vriers ayant fait partie de sociétés de 
musique. S'adresser usines de Xeuil-
ley, par Pont-Saint-Vincent (M .-et-M). 

VINS A LA COMMISSION 
AUX DOCKS NANCÉIENS 

Faubourg Saint-Georges 

300,000 litres de vin 
Pays : 93, 94, 95. Midi, Bourgogne, Bor-
deaux, Algérie, Espagne, bas prix (comptant). 

A CHAMBAY, courtier, rue de Stras-
bourg, 45, Nancy. 

98 DEMANDE KiS^HK-
chant faire un peu la cuisine et le 
jardinage. S'ad. bureau journal n°14. 

OH Î1UMÂMT1P des ouvriers fer-
» UmtBUÙ Mantiers, chez M. 

Hesse, 24, rue du Faubourg-des-
Trois-Maisons, Nancy. 

109 DBMÂHDB iSg** 
S'ad. bureau dn journal, n" 114. 

ON DEMANDE ̂ SÏÎVZ: 
nuisiers, chez M. Girardot, 7, rue 
du Sergent-Bobillot. 

1 DEMANDE ~rl^T!t 
fections. Rue Dom-Calmet, 13. 

Oi DEMiliDE^iït^r 
sures, chez M. Gudin, 12, rue 
Glodion. 

OH DE«i8DE»~,'c'„0drr 
quincaillerie chez M. Ch. HUYN, à 
Pont-à-Mousson. 

DE PROPRIÉTAIRES 
En entrepôt à Nancy 

Algérie 1895, 1er choix, 11 degrés. 
35 fr. en demi muids 

Algérie ordinaire 35 fr. en petits fûts 
A. GACON, rue Notre-Dame, 54. 

XAXCÉIEXS, Accourez tous!!! 

L'ALIMENTATION 
16, Rue des Ponts, 16 

Grand Arrivage ûe 1,400 Lièvres, Cbevreiiils, Sangliers, etc. 
LIÈVRES à 5 tr. 50 LA PIÈCE 

TOUT LE MONDE EN MANGERA 
PAS DE SOU PAR FRANC A PAYER 

La Maison n'a pas île Succursale et se charge îles Expéditions 

RESTAURANT S'-JEAN 
50, rue Saint-Jean, 50 

Tenu par Louis SIGIIELE 
Déjeuners à 1 50 | Dîners à 1 

Grande salle <le Restaurant au 1er 

PETIT SALON DE SOCIÉTÉ 
Soupers froids après théâtres et concerts 

Tripes à la mode de Caen, 0,50 
HUITRES — ESCARGOTS 

Choucroute de Strasbourg garnie, 0,50 
Soupe à l'oignon et au tramage, 0,40 

Consommations de premier choix 

M nnrO à eéileraprès affai-
UULû res faites, dans petite 

ville industrielle à proximité de Luné-
ville. Bonne clientèle. S'ad. au bureau 
du journal, n° 112. 

La scierie ûe Bouxisres-aux-Dames 
demande des ouvriers menui-
siers et un bon toupillent*. 

S'adresser 54, rue Stanislas. 

U ne femme demande à prendre 
chez elle un petit enfant pour 

nourrir au biberon. 
S'ad. bureau du journal n° 108. 

a urpjnnr agencement de ma-
¥ C 11 U il tu gasin, une ta ble 

et deux bahuts envieux chêne sculpté 
pouvant servir de bibliothèques. 
S'ad. rue des Dominicains, 6. 

On demande una ouvrière re. 
passeuse rue du Lycée, 4. 

CTFÉ DO COMMERCÉ 
NANCY, Place Stanislas, NANCY 

A. DOR 
Tous les jours : Huîtres, Chou-

croûte, Jambon, Cervelas, Rollmopps 
Ecrevisses 

SARDINES RUSSES, ete. 
^Etablissement ouvert jusqu'à 2 h. du matin 

A. BURTÉ, paysagiste 
Rues de Turiquè et de Rome 

Culture d'arbresfruitiers et d'orne-
ment ; 3,000 pommiers à cidre bien 
variés ; sujets replantés et garantis. 

â ï fiTîFH rue Saint-Dizier, 63, 
â Lil/UDa on face le Marché, 
magasins et vastes locaux 
propres à tout genre de commerce. 

S'adresser, 76, rue du Montet. 

Yins aelietés âtreotemeità laproprîêtô 
Pays, Midi (Roussillon, Mmervois, 
St-Ueorges, Aramon), Algérie, Espagne, 

Vins gris vieux et nouveaux. 
Vins blancs (Touraine Beaujolais), 

AU PLUS JUSTE PRIX 
Concession pour quantité 

J. DUVAL,Grande-Rue, 7© 
Saint-Nicolas-du-Port. 

3ULLETIN_FINANCIER 
Il ne s'est traité que peu d'affaires ; on 

L ss tient de plus en plus sur la réserve. On 
i sait que c'est aujourd'hui que doivent s'o-
j pérer les^èglements des 'débiteurs et ou 
l parle de quelques défaillances. On ne sera 
\ guère fixé que demain à ce sujet. 

Les cours ont subi des variations assez 
importantes; elles proviennent notamment 
de liquidations de positions dans l'un ou 
l'autre sens 

Nos rentes ont monté : le 3 0[0 de 32 c. 
à 100 32, le 3 l\2 0[0 de 105 40 à 105 70. 
L'amortissable cote 100 17. 

Le Crédit foncier offert au début à 742 50 
clôture à 758 75 en vive reprise. Le Crédit 
lyonnais est à 773 75 ; la Société générale 
est très feraie à 510 ; le Comptoir national 
d"e3Compte a passé de 602 50 à 612 50. 

Le Suez ferme à 3,165 au lieu de 3,160. 
Parmi nos Chemins, le Lyon seul a va9-

crit un cours à terme : 1,480. 
Parmi les fonds étrangers, les valeurs 

ottomanes ont été encore très agitées et 
malgré une roprise en clôture, elles restent 
au-dessous des derniers cours d'hier : le 
Turc à 22 25, la Banque ottomane à. 616 25. 

L'Italien est à 87 70 J l'Extérieure à 
66 9il6 ; le Russe 4 0[0 consolidé est de-
mandé à 100 25, le 3 0[0 à 89 35 et le 3 lf2 OuD à 95 10. 


